ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SÉANCE DU LUNDI 13 MARS 1939. 


PRÉSIDENCE DE M. Aucusre BÉHAL. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Misisres pe L'Épucarion Narioxaze adresse ampliation du décret, 
en date du 10 mars 1939, portant approbation de l'élection que l'Aca- 
démie a faite de M. Berxaro Lvor pour occuper dans la Section d’Astro- 
nomie la place vacante par le décès de M. Aymar de La Baume Pluvinel. 

Il est donné lecture de ce décret. 

Sur l'invitation de M. le Président M. Bervarn Lvor prend place 
parmi ses Confrères. 


M. le Présipenr souhaite la bienvenue à MM. Cosranrino Gorini, pro- 
fesseur à l’Université de Milan, et Guiseppe SaNARELLI, professeur à 
l'Université de Rome, Correspondants de l'Académie pour les Sections 
d'Économie rurale et de Médecine et Chirurgie, qui assistent à la séance. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL annonce à l’Académie que le tome 206 
(premier semestre 1938) des Comptes rendus est en distribution au 
Secrétariat. 


M. Armanp pe Gramonr fait hommage à l’Académie d’un Ouvrage qu'il 
vient de publier sous le titre Problèmes de la vision. 


NOMINATIONS. 


M. Maure Caurrery est délégué pour représenter l’Académie au 
Septième Congrès international de génétique, qui se tiendra à Edimbourg 
du 25 au 30 août 1939. 


©. R., 1939, 1° Semestre, (T. 208, N° 11.) 58 


[ 
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CORRESPONDANCE. 


M. le SecréTaIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de 
la Correspondance : 


1° Les parcs nationaux du Congo belge. 

2° 1587-1937. Hortus academicus Lugduno-Batavus. The Development 
of the Gardens of Leyden University, by H. Veenvorp, hortulanus and 
L. G. M. Bas Beckic, praefectus hortr. 

3° Aperçu général sur la végétation du Maroc et Carte phytogéographique 
du Maroc 1 : 1 500000° par Louis EMBERGER. 

4° R. P. Eure Housse. Une épopée indienne. Les Araucans du Chik. 

5° Inauguration officielle de la cathédrale de Reims. Fêtes et cérémonies 
des 9 et 10 juillet 1938. = 


GÉOMÉTRIE. — Représentation géométrique de la quatrième dimension ete. 
Note (!) de M. Car Bexepicks. 


1. Nous avons usé d’une méthode de translation à deux objets, A et B, 
qui facilite la génération des parallélépipèdes à n dimensions (P,) (?). 
Ces P,, généralement obliques et d’arêtes arbitraires, permettent d’élucider 
une question d'intérêt général : si æ représente une droite, æ° un carré, 
æ* un cube, qu'est-ce que signifie æ'? (*). La tâche est de représenter les 
puissances successives, en se servant d’axes, dont les trois premiers doivent 
étre perpendiculaires, comme les arêtes d’un cube. 

2. Regardons les trois axes d’un point de la diagonale : les angles 
apparents seront de 120°. Désignons par +, un de ces axes. Pour æ,, il y a 
deux possibilités; choisissons l’axe atteint par æ, après une rotation de 
120°, dans le sens des aiguilles d’un cadran. La direction +, doit différer de 
la direction x, comme celle-ci diffère de la direction x, : par conséquent, la 


(?) Séance du 23 janvier 1939. 
(?) Comptes rendus, 208, 1939, p. 700. 
(5) CF. F. Wesraway, Obsessions... of the Human Intellect., 1938, p. 145. 


Ent Li nét. : 
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direction +, coïncide avec le troisième axe, non désigné jusqu'ici. Ainsi, les 
_ directions +,, æ,, &, sont nettement définies selon la rotation choisie. 

SR maintenant on désire introduire un axe x,, sa direction doit différer 

_ de la direction æ, comme celle-ci diffère dex,. La direction x, doit donc 


coincider avec la direction x,, car il serait absurde de changer la rotation. 


Si l'on choisit dès le début la rotation inverse, æ, coïncidera toujours Re 
LMOTATÉSCMRRRE 


De même x, coincidera avec x, etc., et æ, avec x, 3. se 

Cette périodicité de direction est confirmée par la signification géomé- : 

rique de la multiplication des nombres complexes (‘). #. 

_ 3. Admettons maintenant trois axes perpendiculaires +,, æ,, æ, (fig.a). be 
D D RE Se F2 ' = se 

_(*) Voir note de l'auteur, Actes du Congrès des Math. scand., Melsingfors, 1938. ER 

ES 
13 = > ] E & 
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Représentons-y les puissances æ', æ*, ..., æ°, en nous servant de la 
méthode de translation précitée. Comme exemple faisons & = 2. 

La perpendicularité des axes ne change rien pour les puissances x", æ°, 
x (fig. a, a’; b, b';c, c'). Par contre, la translation æ' demande certaines 
précautions, car elle se fait le long d’un axe, æ,, dont la direction doit 
coïncider avec celle de æ,. Notre objet A (fig. d) est le P, de la figure c’; 
l'objet identique B (fig. d) subira, pour la clarté du dessin, une translation 
un peu >2, le long d’un axe +, qui diffère un peu de >,. 

Le P, ainsi obtenu a le même caractère que le P, oblique (oc. cut:, 
fig. d). Le passage à la limite (æ, =+,, transl. = 2) demande un léger 
ajustement. 1° À et B ayant le même caractère topologique, leurs faces 
jumelles doivent disparaître. 2° Les deux suites de coordonnées æ, +x,, 
très rapprochées sur d, formeront deux arêtes continues coïncidantes. Elles 
devront nécessairement être marquées en double, comme sur d' (*). 
Cette figure donne donc une représentation géométrique de æ'—= 2" = 16. 
L'unité de ce volume P,, à quatre dimensions rectangulaires, est obtenue en 
donnant à toutes les arêtes de la figure d' l'unité de longueur. 

Ce P,, objet A (Jig. e), donne le P, rectangulaire (fig. e'). 

Celui-ci donnera à son tour un P, (/ig. f') : cube dont toutes les 
arêtes ont le caractère double. 

On représenterait de même les puissances >> 6. 

L'unité de volume s'obtient toujours en donnant à toutes les arêtes 
(/ig. e' et f') l'unité de longucur. 

La forme allongée de P,, donnée par æ >1, se change en forme 
raccourcie, si æ < 1, et ainsi de suite. 

Ainsi les conventions acceptées pour æ', æ*, æ donnent une représen- 
tation géométrique simple de æ*, æ°, x", etc. Le mystère de la quatrième 
dimension et des suivantes disparait donc. 


STATISTIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur la covartation. 
Note de M. Eriexxe HazPpnen, présentée par M. Emile Borel. 


Rappelons les données du problème : On étudie deux phénomènes se 
déroulant dans le temps, et repérés chacun par une variable æ(t), y(&); la 


(5) En ellet, dans un P,, le nombre des arêtes issues d’un sommet est n. | 
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méthode des variations concomitantes consiste à modifier artificiellement le 
premier phénomène de manière à obtenir diverses courbes x, (1), æ,(4),ete. 
Ea comparant celles-ci aux courbes y, (1), y:(t) correspondantes, on peut 
en déduire une certaine corrélation entre les deux phénomènes. 

Supposons maintenant que nous ne possédions qu’une couple de courbes. 
La méthode précédente ne s'applique plus. Mais il peut arriver que la 
courbe æ(t), régulière ou non dans son ensemble, présente des oscillations 
E(e) distribuées, comme on dit, au hasard. La comparaison des £(t) aux 
(t) correspondants fournit alors naturellement les conditions réalisées 
plus haut artificiellement pour l'application de la méthode des variations 
concomitantes. 

Cette comparaison, qui constitue le problème statistique de la covaria- 
tion, n’a été faite jusqu'ici que dans l'hypothèse très restrictive et souvent 
contestable que la loi de probabilité du couple (Ë, n) ne dépende pas du 
temps. Supposons que les mesures soient faites annuellement sur un siècle. 
On compte le nombre 4;; de couples (£;, ;), on estime la probabilité p,, 
par le quotient &;;,,,, et l’on calcule un coefficient de dépendance A entre 
les p;; ainsi estimées. L'erreur sur A est de l’ordre de 1/ÿ100. 

Nous allons montrer que l’on peut s’affranchir très simplement de la 
restriction imposée. 

ILest raisonnable, en général, d'admettre que : 

1° La loi de probabilité p;;({) inconnue, bien que dépendant du temps, ne varie 
pas trop vite, de sorte que pour une période de 10 ans par exemple on puisse la 
regarder comme constante. 

2° Bien que p;; varie dans la bennde d'un siècle, le degré de corrélation entre £ et n 
ne varie pas (ce degré étant mesuré par un certain coefficient À, fonction des Pi 
inconnues : par exemple le carré moyen de contingence). 


Nous allons chercher une estimation de A. Pour cela, nous estimerons 
les p;; dans chaque période de 10 ans par les Rene Bo. L'erreur 
commise sur À est alors de l'ordre de 1/V10. St maintenant nous prenons les 
moyennes des estimations précédentes sur les 10 périodes décennales, l'erreur 
sera ramence à l'ordre 1/V 100. 

Remarque importante. — Ce procédé exige un traitement spécial au 
voisinage de l'indépendance stochastique (et de la liaison fonctionnelle), 
car ce cas correspond à un minimum de À, et l'erreur accidentelle devient 
. alors du même ordre que l’erreur systématique. 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la sommabilité H, de séries 
de Fourier. Note (') de M. Josepa MarciNkiewicz, présentée 
par M. Jacques Hadamard. 


1. Soient f(x) une fonction sommable et de période 27; s,(æ)=s,(/f, æ), 
les sommes partielles de sa série de Fourier. On dit que la suite {s,} est 
sommable H, (*) s’il existe un nombre s tel que 


#1 & Ÿ: 


I 
(11) LÉ EE = A ù PRES LAN EP 
ñn 


à + 


Une définition analogue subsiste aussi pour les séries de Fourier à 
plusieurs variables. 

Le but de cette Note est de démontrer le 

TaéorÈme. fonction flog”*'(1 + f?), Far Dysse 25 LORS 
intégrable au sens de M. Lebesgue, sa série de Fourter est sommable presque 
partout H, (pour tout k > o), et l’on a 


Etre 97 


(1.2) 4 4 «| Frais. Le ee MN era: 
0 


< A af. se | flogr 1+ f°) dx, dx....dx,+ B, 


où 


(4:37 Tx(z:,: :.; z) = borne sup + Se Ys 
Has las 


sl 


xd 


Vr=i 


Remarquons que ce théorème est connu pour #£2 (*). On sait aussi (*) 
que si r—1 ct f EL, la série de Fourier de f est sommable presque 
partout H,. 


2. Nous nous bornerons à démontrer notre théorème pour r=1. Le 


: Séance du 6 mars 1939. : 
) Cette notion et les notations sont dues à MM. G. Hardy et J. Litlewood. Voir 
a ue la Note des Fund. Math., 25, 1935, p. 126-183. | 
(3) A. Zyemux, Fund. Math., 30, 1938, p. 170-196. $ 
(*) J. Marcinkigwicz, Sur la sommabilité forte de séries de Fourier [Journal 
Lond. Math. Soc. (sous presse, 1939). 
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cas r>i se honte d’une manière analogue. On peut toujours sup- 
poser f(æ)>r. Désignons par f,(æ) la fonction égale à f(æ)si 2'< f(æ)<2*°! 
à et à zéro dans le cas contraire, par o,(x) la fonction au de 


l’ensemble /f, (æ) 0. Onas(f)=si fs) +5 fs) +...,ce qui donne, 
pour k entier pair, 


à 2h) sou 


Îl en résulte 


(CE LCA) D T(f,0 => DÉTECU EE): D Cr) = 2 T) 


pt D'autre partona 
(2,2) Th(x)STy(z) Cp <p'). 


Ea tenant compte de (2.1), on en conclut 


"0.3 RDS Te (ri 2) 20 CR > €). 
3. Soient 
à > o<Ÿ<o, d'(æ) = borne sup ef U(x+ u) du, 
n. F ; sé ; h> +0 : 
__. m£n,on vérifie facilement les relations 
52 (3.1) ee (æ Eu + Ve — u)]sin 2 qu + 0,4" (æ) 
RE d 
: F ; | à : (10m |<A— const.). 


3 = En désignant par 4, (L, æ) le premier terme du second membre de (3.1) 
É __ et en appliquant le HAorome de Hausdorff-Young (°}, on obtient 


$ S 6 1 | 
Une D 
Gn [selon 


: où B désigne une constante absolue et 1/p + 1/g =1. 
Les formules (3.1) et G .2) donnent 


= , 
(5) Voir par exemple A. TRÉMEND, Trigonometrical Series, Warszawa-Lw 6w 


3 on P- 289: 
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En comparant les inégalités (2.3) et (3.3) on obtient 


1 


? V4 
n* (2) lPv St 
Fev (æ)] (r So) 


Py— 31 


(3 / FD POLE NES 
(3.4) l'E(f, &)<B > 2 


1. D’après un théorème connu (°}), on a 


1 
SRE A 27 p 

(k.1) | y (x) dr<— | f OMR A) | 
ES ; 2 


4) (l 


où À désigne une constante absolue. 
En posant, dans (3.5), p,—1 + 1/vet en tenant compte du fait que tout 

terme du second membre de l'inégalité (3.5) est borné, on voit qu'il suffit 

de démontrer l'inégalité 


y I 


(4.2) V5» | | o,(&) dæ | Æ Af flo (1 + f°) dx + B. 


} 


La dernière formule résulte de (4.1). 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Généralisation de la formule de Jensen aux 
fonctions analytiques de plusieurs variables. Note (') de M. Has 
Torxeuave, présentée par M. Gaston Julia. 


Soit /(s)— f(5+it) une fonction régulière dans la bande à 6 <B, 
périodique avec la période 271, et qui n’est pas identiquement nulle. 
Alors, d’après Jensen (?), la valeur moyenne 


2H 
I ‘ 
Droit log | /(o + ét) | dt 
PAPE CFA )| 
est une fonction continue et convexe, qui est linéaire dans les intervalles 
déterminés par les abscisses des zéros de f(s). De plus, on a 


No, Bi) =pr(Bi— 0) — (a+ 0), 


où Nu, B,)(a< a, <B,<[B). désigne le nombre des zéros de f(s) 
dans le rectangle à, o<f,,o0<t<27. 


5) A. Zyamunn, Trigonometrical Series, Warszawa-Lwow, 1935, p. 245. 
1) Séance du 6 mars 1939. 
?) Acta Math., 22, 1899, p. 359. 


( 
( 
( 
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Le but de cette Note est de communiquer une généralisation de cette 
formule aux fonctions analytiques de plusieurs variables. 

Soient $,— 6, ét,,  —1,2,..., m des variables complexes, mettons 
D (O1 . . Omn)-t Eli, .-<s im) — 6 + it et désignons 
par /(s)= /(s,,...,5,) une fonction qui, dans la partie de l’espace des 
fixée par 6 appartenant à un domaine donné Q de l’espace de 5, est 


régulière et périodique avec la période 2772 suivant chaque variable. 
Alors Se 


Pris 2e 
I 
o(ci, one on Î cp los bA(S) ER dt, 
Ôû 0 


existe, et 9(5,, ..., 6) est une fonction continue et convexe deG,,...,9». 

Soit E un domaine compris dans Q, dont la frontière est une surface Ÿ 
à m—1 dimensions, fermée et différentiable et également comprise 
dans Q. Désignons par F(E) l'aire de la partie de la surface des zéros 
de f(s) située dans l’ensemble GE, o<t, 27, y—1,2,..., m. Alors, si 
l’ensemble des points sur ®, où @(0,, ..., 5,) n’est pas différentiable, est 
de mesure nulle sur ®, on aura 


1 ë I ; ; 
ne EE 8 J, (ras D(G1,; -:., Om); df), 


où df est l'élément de surface sur ® considéré comme un vecteur dans 
la direction de la normale extérieure et où (x,y) désigne le produit 
scalaire æ, y, +...+x, y». Si les dérivées de deuxième ordre d?®/05;, …, 
9° 9/05, existent partout dans Q, la formule peut être écrite 


AS UE Cr) CA 
z mnt ae LE (Gi 52) de as 


Donc la fonction convexe, et ainsi également sous-harmonique, 
®(G1, ..., Gm) est, abstraction faite d’une fonction harmonique, le poten- 
tiel de la distribution de masse déterminée par la fonction d'ensemble F(E). 

La démonstration du théorème est fondée sur un théorème de M. Wir- 
tinger (°), selon lequel l'élément de surface d’une surface analytique 
à 2m — 2 dimensions est la somme de ses projections sur les m plans 


CORRE Ro 0m ln) (ON SUR eo e 
(*) Monaishefte für Math. und Physik, kk, 1936, p. 343. Voir aussi #bid., k5, 


1937, p- 418, où le théorème est appliqué à la généralisation du théorème des résidus 
aux fonctions analytiques de plusieurs variables. 
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Le point de départ de l’auteur a été les recherches sur la arhition des 
zéros des polynomes trigonométriques exposées dans une Note récente de 
M. Jessen (*). Les applications à cette question du théorème ci-dessus 
reposent sur le théorème suivant. 

SiÀ,,..., À, sont linéairement indépendants et si F(s) désigne la fonc- 
tion f(À,5, ..., Âms), alors o:(o)=®9(À16, ..…., no) est la fonction con- 
vexe de M. Jessen qui détermine la Éstibatos des zéros de la fonction 
presque périodique F(s) 

Le théorème et les ao susmentionnées seront traités en détail 
en collaboration avec M. Jessen dans le même exposé que celui des 
recherches de sa Note (*). 


CINÉMATIQUE DES MILIEUX CONTINUS. — Sur la distribution dans 
l’espace des rotations d'une surface inextensible en mouvement. 
Note de M. Henri Paricoux, présentée par M. Jean Chazy. 


Après avoir étudié (') le mouvement d’une surface inextensible, en 
supposant donnée en chaque point de l’espace la vitesse de l'étient 
matériel qui y passe, nous allons faire une étude similaire en supposant 
donnée la rotation Q(p, q, r). 

Soit /(x, y, z)— 0 l'équation de la surface mobile. Nous écartons ainsi 
le cas où la surface glisse sur elle-même, elle est alors applicable sur une 
surface de révolution. À temps 0 constant, on doit avoir (condition 
nécessaire et suffisante) 


> > > 
Gi) dVŸ =Q | dM. 


Différentions suivant une deuxième direction arbitraire sur la surface, 
puis échangeons l’ordre des différentiations, on trouve 


= —> Se > 
8@ À dM = d® À M, 
ce qui élimine la vitesse. On a ainsi trois relations telles que 


(g; + rs) (dy ds — dz dy (ds dx -— dx Ôs) — r,(dx dy — dy x) —=0 


(*) Comptes rendus, 207, 1938, p. 1081. 
(:) Comptes rendus, 207, 1938, p. 319 et 389. 
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et compte tenu de df —0f — 0, on a le système 
SC Ep. divO) are fi — 0, 
(2) Pr fut (5 — diva) f,+ rfi 0, 
re Prfr+ gift (re — dv@)f:—o. 
Multipliant respectivement ces équations par dx, dy, dz on trouve, en 


ajoutant 


(3) (6 40 M) gradf— 0 


c’est-à-dire que le vecteur dQ — div QdM est constamment parallèle au 
plan tangent. Pour trouver Les conditions auxquelles doit satisfaire la distri- 
bution de rotation, il faudra donc écrire 1° que le vecteur dQ — div Q4dM 
est toujours dans le même plan quel que soit dM ; 2° que la normale N à ce 
plan satisfait à 


La première condition s'écrit 
à ) D (r, p) D (p, q) D(P;9:7) 
ñ div [RE D + pr dt | Pr grT), 
S DA 2) Dir,æ) D(z,7)| D(x, 7,2) 
Pour l’interpréter, recherchons les directions où dQ — xdM; on trouve 
une équation en À, du troisième degré, dont une racine est À — div{. 
Écrivant les nos entre les coefficients et les racines, on constate que 


ns nr DAÂPrd 0e) 
ie NO Die, 2) 


d’où, rapprochant des résultats de notre Thèse (?), 


D(g,r) Dr, p) (P; q) 
NS Dies LT 
(5) Ée =D + SD DER, 


ce qui représente le rapport des courbures totales de S(M) et S(Q). - 
La condition d’intégrabilité s’écrit sans difficulté, même sous forme 
symétrique, mais elle paraît difficile à utiliser, vu sa complexité. 
Nous avons considéré Q@ comme fonction de M, étudions M(Q); pour 
cela utilisons F(p, g,r)=/f(x,y,:), F(p, gr Se représente dans 
l’espace de Q les différeutes surfaces rotations. Grâce au système (2), nous 


(2?) Cf. Ann. Fac. Sc. Toulouse, 4° série, 1, 1937, p. 48 et 66. 
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pouvons écrire 
> —#+ 
Q orado F. 


(6) grady f = divu Q 


La condition (4) s’écrit alors 

(5) divu ©. divo M =1, 
On peut rechercher comment varie la courbure moyenne de la surface 

dans le temps, en transformant de deux manières (*) en intégrale double 


Q.M da + @ 2. M3 dB —- - fliGa-—2F0 + Bo) dau 


[Sa = [l ) | 
”L vL 
= f| ar” Je = 


or 
>_ > FANS 
ET = (l rot{2.n do, 
Le ) L 
donc 
À dv 1 \ Ga—2Fb+Ec > a 
(8) ( | _ k )= fi = — m.rot(. 


En particulier, si la surface se déplace de façon que ses rayons de 


courbure ne dépendent pas du temps, elle est une surface tourbillon pour Q 
Il revient au même de dire qu’à tout instant 0, Q dépend d’un potentiel 


sur S(M). S(M) est représentée géodésiquement sur S(Q), car 


d@ = (b?— ac) dM. 


On peut montrer que la rotation du solide de masse nulle lié au plan 
tangent de S(Q) est 
Sr 
Q + mo, 


w étant lié à la courbure moyenne de S(Q) par 


MÉCANIQUE DES FLUIDES. — Sur les modes de résolution d’un jet liquide 
en gouttes. Note (') de M. Guy Lirraye, présentée par M. Henri Villat. 


La résolution en gouttes d’un jet liquide peut s’eflectuer suivant trois 
modes. Dans le régime de résolution capillaire, classique depuisles travaux 


(:) Séance du 6 mars 1939. 
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de Savart (*), des lignes de striction, normales au jet, apparaissent à 
quelque distance de l’orifice; les étranglements s’accusent à mesure que le 
Jet progresse et finissent par déterminer la formation de gouttes équi- 
distantes. Dans le régime oscillant le jet effectue des oscillations trans- 
versales, d'amplitude plus ou moins grande, qui hâtent la formation des 
gouttes. Enfin, dans le régime de pulvérisation, le jet se résout dès l’orifice 


10° 10* 105 105 
Diamètre en mm. Liquide. Vitesse en m/s. Nombre de Reynolds, 
ER ENE À 0e 0,262 Acétone à 14° 15 SALON 
Ba. 0,262 Benzène à 20° 16 5,810 
Mare 2.5 0,202 Eau à 20° 19 3ÿ7". TO? 
PERD ET à 1,6: Eau à 20° 9,2 14, D 708 


en un brouillard; les dimensions des gouttes, de l’ordre de quelques 
dizaines de microns, sont alors beaucoup plus faibles que dans les régimes 
précédents, où le diamètre est de plusieurs dixièmes de millimètre. 
Haenlein (*) et von Ohnesorge (*) ont étudié l’influence qu’exercent sur 
l’apparition de ces divers modes de résolution le diamètre d de l’orifice, la 
vitesse s du jet, le coefficient de viscosité 1 du liquide, sa tension super- 
ficielle « et sa masse spécifique p. Les résultats obtenus par ces auteurs 


«ei Ann. Chim. Phys., 53, 1833, p. 337. 
(5) Forsch. aus dem Geb. des Ing. Wesens, 2, 1931, p. 139. 
(*) Zeits. f. Aug. Math. und Mech., 16, 1936, p. 354. 
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peuvent être traduits par le graphique ci-dessus. En abscisses et en 
ordonnées sont portés respectivement les logarithmes décimaux des 
nombres sans dimensions D — 52 d/n° et V = er/5, proportionnels l’un au 
diamètre du trou et l’autre à la vitesse moyenne du jet. La région I 
correspond à la résolution capillaire du jet, la région IT à l’oscillation 
transversale et la région III à la pulvérisation. 

Nous avons cherché si, moyennant certaines précautions, il n’était pas 
possible d'obtenir la résolution capillaire du jet dans la région où les 
auteurs précédents annoncent l’oscillation transversale. A cet effet nous 
avons utilisé des trous en paroi mince, les uns percés avec soin de manière 
à obtenir un contour bien circulaire exempt de toute saillie ou bavure, les 
autres, aux fins de contre-épreuve, de confection moins soignée. Ces trous 
donnaient passage à un jet dont une étincelle électrique formait l'ombre sur 
une feuille de papier sensible. Les principaux résultats obtenus avec les 
trous bien réguliers sont présentés par des croix sur le graphique. Les 
orifices de confection moins soignée ont donné un jet oscillant pour des 
vitesses voisines de celles indiquées par Haenlein et von Ohnesorge. Ces 
résultats montrent que les valeurs indiquées par ces auteurs peuvent 
représenter une limite supérieure du régime de résolution capillaire. Les 
irrégularités de l’orifice jouent donc un rôle prépondérant dans la naissance 
de l’oscillation transversale du jet. 


PHYSIQUE THÉORIQUE. Sur les équations du photon. Rapport avec les 
équations de Dirac et de Kemmer. Note (') de M" Marie-ANTOINETTE 
TonxeLar, présentée par M. Louis de Broglie. 


Nous allons chercher à préciser les relations entre les équations du 
photon et les quatre groupes d’équations de Kemmer dont le deuxième 
forme les équations du mésoton. 

1. Rappelons ces équations. Les équations de Dirac 


p#An= V2 mi B* 


: à (A, symétrique ) 
Pär BF = ml V2 Ap 


(29) 


et les équations de Kemmer 
| p*A —=V2m B* 


(31) “e ; 
| LP, B%=— V2 mA 


(Aa antisymétrique) 


(1) Séance du 27 février 1939. 
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peuvent s'exprimer chacune sous deux formes différentes que nous dési- 
gnerons par (29 a) et (29b), (31 a) et (31 b) (formes b duales des a). 
2. Considérons maintenant les équations du photon. Les équations (II) 


et (IV) de M. L. de Broglie (en À + B et en À — B) de solution d,, sont 
équivalentes aux deux groupes 


(A) 60,(M— Ni)du=[—0,(MP+ Nr) o4lDx (Du (A; Qu), 
(B) 10,(M'+ N')Pax— — 0,(M7— Nr)d; CIRE yo), 


MP—iAtAr— 0, Nr—iBBr— (ÿr) 0. 


. On constate facilement que le groupe (B) se déduit du groupe (A). En défi- 
nitive, les équations du photon se réduisent donc au groupe (A) qui donne 
les seize équations où figure y, et qui s'écrit, à l’aide des y de Neumann, 


id, [Cy* Var Dim — (Y* ) fm Dim] = Op LCYP Ju Dim — CYP Jim Dim} + 2k Dix. 

3. Pour former les équations entre potentiels, champs et invariants sans 
préciser la forme des A, M. Petiau a proposé de développer les L;, (solu- 
tions des équations en À + B et en À — B) suivant le système complet 
des « AT Ce sont des nombres hypercomplexes dans le système où A, joue 
le rôle d'unité. Les ®;, solutions de (A) et de (B) sont des nombres hyper- 
complexes dans le système analogue d'unité M,, M, et M, étant des 
vecteurs covariants. Par suite, les ®;, admettent deux développements 
possibles dans le système de base y. 

Soit 
CO) Da Cru DE— (Yo he D + (Yo hu DA Æ Cys Da D + CV DV Dir DE CE Y D Y a joe DPI 
Se D Ca Der DATÉE (To Tor Je DPI + (Ya ta Va Vi Due DEP 

Soit 
(2) A Da (Yu), 


les y} étant les y duals des y,, (y,)*— 2,285 y*y° y". Nous aurons donc 
(1 Ego Y*YP Yo LE — LT Dee +. er 
8 


1° En remplaçant les ®,; par leur valeur (1) dans (A) nous obtenons des 


(2) Comptes rendus, 208, 1939, P. 167. 


RAR en es 
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équations que nous pouvons mettre sous la forme 


LKDI=TO (ou pl; —=0), 
3 PE 9ËDP:— Xp, d*Drgrs—= «Des, 
(29a) |" FA ns (310) FAÉtoU 
l dx DEP — ADP ; | d, Pa,5 — 08 Days +...— KD,s75. 


Ce sont les deuxième et quatrième groupes de Kemmer auxquels on a 
adjoint la relation #d°— 0. Du groupe des 16 équations ainsi obtenues on 
tire évidemment les 16 autres équations (dont une identité) de la théorie du 
photon. Les équations du photon sont donc équivalentes aux deux groupes 
simultanés de Dirac et de Kemmer, joints à l'équation #d°— 0 (*). Le 
système (29 a) seul (équations du mésoton) s'obtient naturellement à parur 
de (A) en prenant un développement incomplet pour ®;, (grandeurs non 
maxwelliennes — 0), ce qui revient à ramener les 16 ®;, à 10. 

2° Remplacer les ;, par leur valeur (2) revient à changer VgD 9eme 
Vgb en L,,,, ... dans les équations (29 a) et (316) (c’est-à-dire E en H, 
l, en 1,, À en 5 dans les équations du photon sous forme vectorielle). La 
substitution des d;, dans (A) conduit alors aux équations 


KViay = 0 (ou JA o), 
Ja Ver — 08 Vay + dyYas= A Vas | fdaÿ kde 
(29 L | du Ye: Bay pra 162172 À 9 C2 2 
0) don ht COR Er 


Ce sont les premier et troisième groupes de Kemmer joints à la rela- 
tion ÆŸ,,,,— 0, c'est-à-dire une autre traduction des équations de Dirac 


et de Kemmer prises simultanément. s 
Les 


0 Q; 2 PRO EE de 
Remarques. — 1° Si nous désignons par y“ les matrices 4174 
x x 
* x 
y*" (duals)seront de la forme |, XX |, Les D’, (indices de même paire 1,2 
x * 


ou 3, 4) s'expriment en fonction des y", les "d;; (indices de paires diffé- 
rentes) en fonction des y“*. Changer les y“ en y** dans le développement 
des ®;,, revient à changer les ®’, en ’;; dans l'expression des valeurs de 
champs de la théorie du photon. 

2° Considérons l'équation de Dirac (29) pour un spineur P,;, quelconque. 
Enlescindant en ses deux parties, sy métrique et antisymétrique, on obtient, 


(*) Cf. Comptes rendus, 207, 1938, p. 1180, {tre 29 et 31 duale et non 31 et 31 duale. 
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en considérant simultanément les deux formes duales, 
92D,8 + d3D — k D, 
22®D,— «D. 
da Ds — 0 D, + Dig A Dos; 


où Ds, Line PP, == k®,s,, 
ds Da,5 + — k®D,83. 


Ces équations, obtenues par M. Proca d’une autre manière (“*), sont 
équivalentes aux équations (1) du photon ‘ 


[a Ur (AP 0» EUX LA, UPAE 


PHYSIQUE THÉORIQUE. — Le champ nucléaire et le quantum élémentaire 
de longueur. Note de M. 3rax Manriant, présentée par M. Louis de 
Broglie. 


Nous avions défini (') une forme du ds? intérieur et du ds? extérieur 
aux particules élémeniaires, susceptible d'interpréter géométriquement 
l'existence d’un quantum élémentaire de longueur et d'expliquer celle d’un 
champ nucléaire attractif; une forme plus symétrique du ds? intérieur est 


(12 DS ds e(r- a) dt? — r°(d60?+ sin? 0 do?) — 


a 10 '* cm étant le rayon de la particule élémentaire dans son système 
propre; cette forme devient identique à celle de de Sitter, si l’on pose 

2 ne 
( ) a? 
À est analogue à la constante cosmologique ; de même que l'atome de Bohr 
est semblable à un système planétaire en réduction, les corpuscules 
matériels élémentaires représenteraient donc un univers en miniature. 


On sait que le ds? de de Sitter n’est pas autre chose que la forme limite 
du ds° intérieur de Schwarzschild d’une sphère matérielle incompressible 


(*) Comptes rendus, 207, 1938, p. 1182. 


(:) Comptes rendus, 208, 1939, p. 640. 
C. R., 1939, 1° Semestre. (T. 208, N° 11.) re) 


A v Ti EN Ai Le " ® CA iv M, AL LAS HPEsT 4 Ne ; DA Lo RR ji) he 
Er, Q . 25 Ke Ph. k 79 a 

; 2 HONDA AIR dr 

’ 1 : 4 A à 4 
. FL HSE À 
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et homogène, déduit de la gravitation einsteinienne (?) 


| a TUE MPTE 9 x 
(3) ais = à V i 2e PERTE V4 er) de 


Co 


dr° 
2 km 


o + 


Ca” 


— — r*(dÿ® + cos*0 dp*). 


Il faut, pour cela, que l’espace se ferme à la surface de la sphère (*), 
c'est-à-dire que 


2Km _. . 8rKp I 
(4) Pre à 0 ie 3 æ 


2 étant la densité propre, K la constante newtonienne de la gravitation, 
m la masse de la particule; la condition (4) détermine donc le rayon a | 
comme rayon gravifique; mais on obtient ainsi, comme on sait, la valeur 
beaucoup trop petite a —13,34.10"°cm dans le cas de l’électron et de 
l’ordre de 10-**cm pour les particules lourdes; comme une telle longueur 
n'a-aucun sens physique, la théorie de la gravitation einsteinienne n’est 
certainement pas acceptable dans ce domaine, à cause de la petitesse de la 
‘constante de la gravitation K —6,67.10- G.G.S. 
Modifions alors la théorie classique de la gravitation en substituant 
à K un nouveau facteur y tel que (2ym/c?) 10cm, quand m a la 
valeur de la masse électronique; y est alors évidemment égal au carré du 
rapport de la charge à la masse de l’électron; pour les particules lourdes 
de masse M, y peut être posé égal à e*/mM; la partie spatiale du ds? défini 
par (1) peut alors s’écrire à 


(5) dt = ———— + r°(d9" + sin?0 do?) ; 


la probabilité d'émission sous forme d'ondes d’une énergie E due à la 
variation du champ défini par (1) paraît alors être du même ordre de 
grandeur que celle des neutrinos de la désintégration B; on pourrait donc. é 
les regarder comme provenant de la quantification du champ (1) qui 


(2) J. Cuazv, La théorie de la relativité et la Mécanique céleste, 2, Paris, 1928, ri 
D'A0n0 \ Re PRET 


(3) JF Cnazy, loc: cit., p.214: 


i 
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satisfait aux équations connues 
(6) ÉTAT Rx — qu R = 0, 


…  Rx;étant le tenseur contracté d’Einstein-Ricci. 
On peut se demander quels sont les rapports du champ nucléaire interne 


ainsi défini avec le potentiel en e-""/r, utilisé par Yukawa et d’autres 


Rs auteurs dans l'étude de l’interaction des particules lourdes; ce dernier est 
_ formellement identique au potentiel utilisé par Neumann et Seeliger quand 
À . ils remplacèrent l'équation de Laplace par 
F184 | 
. LEA (7:) Ao — }0 —0, 
À pour expliquer en physique newtonienne la stabilité de l'univers considéré 
F dans son ensemble et l’inexistence d’un champ de gravitation d'intensité 
} infinie ; dans notre théorie, l'équation de Laplace est remplacée par R;,—0, 
c. D * La « A , # 
te en sorte que la relation (6) joue exactement le rôle de l’équation de 
Re Neumann et la généralise. 
| i 
M Dans notre espace riemannien, un champ tort u, qui, dans l’espace 
# euclidien est solution de bi des ondes 
RNCS) Er eMusr= 0, 
N#4 | 
_ satisfait à l'équation générale 
Ya 3u 
} : I U; 
(9) Qu plu Raul Ru — ; 
RE Z : 

a ER Re © ï, 
de _ analogue à l'équation vectorielle de Proca. 

CHALEUR. — Sur l’évolution thermique de la conductibiliié des couches 


ke minces de nickel. Note de M. Anroine CoromBani, présentée par 


| M. Paul Langevin. 


Cette étude à porté sur des couches de nickel parfaitement stables à 
3 / ‘a température ordinaire et obtenues par pulvérisation cathodique dans 
l'hydrogène. 
- La technique qui a permis de les obtenir est un perfectionnement de 
celle que A. Féry a utilisée pour la formation des couches de platine. En 
particulier, l’activité chimique du nickel a nécessité pour la purification | 
fes cathodes un chauffage préalable des masses métalliques à 800°, par 


d 
. 
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induction, alternativement dans l'hydrogène ionisé et dans le vide de la 
pompe double à palettes. L’hydrogène est obtenu par osmose à travers le 
palladium, après dessiccation. 

La pulvérisation cathodique est obtenue, conformément à la technique 
de A. Féry, sous la tension la plus basse possible, 400 volts. 

Les couches de nickel obtenues dans ces conditions ont d’abord 
une évolution spontanée à la température ordinaire (diminution de la 
résistance avec le temps), qui dure plus d’un mois pour les plus minces 
d’entre elles. 

Après quoi, ces couches sont stables à 1/1000° près à cette température, 
pour toutes les épaisseurs étudiées (entre 80" et 1200"). Si on élève la 
température, il n’en est plus de même. 

Les observations des isothermes (évolution de la résistance en fonction 
du temps), faites de 10° en 10° depuis la température ambiante jusqu’à 400°, 
nous ont montré que, dans le cas du nickel, toutes les évolutions sont 
extrèmement lentes. 

Jusqu’à 360° (température de disparition de l’aimantation spontanée du 
sens nickel ordinaire), ces évolutions sont progressives et irréversibles dans 
le suivant : une évolution acquise pour un échauffement jusqu’à la tempé- 
rature {, reste définitivement acquise pour toutes les températures infé- 
rieures à £,; la variation de la résistance en fonction de la température est 
devenue réversible jusqu’à 4,. 

Puis, si l’on dépasse t,, une nouvelle évolution se manifeste, conduisant 
à une couche réversible jusqu’à la température #, > t,, à laquelle on a 
totalisé les phénomènes d'évolution. ( 

De la température ambiante jusqu’à 320°, point sensiblement indé- 
pendant de l'épaisseur des couches, les évolutions isothermes de résistance 
sont des fonctions exponentielles décroissantes du temps. 

À 320° ces isothermes deviennent horizontales, et au-dessus de cette 
température, des divergences dans le sens de l’évolution apparaissent 
d’une épaisseur à l’autre. Au-dessus de 250"*, un changement du sens 
d'évolution se produit. La concavité des courbes devient négative et 
l’évolution spontanée se traduit par une croissance de la résistance, jusqu’à 
ce qu’elle atteigne un palier, défini pour chaque température. 

Il en est ainsi jusqu’à 360°, point de Curie du nickel ordinaire. 

À cette température et au-dessus (jusqu’à 400°), il n’y a plus d'évolution 
spontanée des couches de nickel. | 

Après recuit, toutes les résistances des couches obtenues sont parfaite- 
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ment stables et réversibles entre 20° et 400°, et ne présentent plus aucune 
évolution spontanée quelle que soit la température. 

Toutes ont le même coefficient de température, voisin de 2.10-* contre 
5.10 * ohm/degré pour le nickel ordinaire. 

Aucune mesure faite sur une résistance dont on connaît seulement la 
température n’a donc de sens, tant que l’on ne s’est pas affranchi de 
toutes ces évolutions irréversibles. 

Le changement d’attitude des évolutions entre 320° et 360° peut être 
mis en parallèle avec de nombreux phénomènes observés sur le nickel 
ordinaire, dont la plupart des propriétés, physiques sont profondément 
modifiées entre ces températures (anomalies de la conductibilité, de la 
chaleur spécifique etc.). 


ÉLECTROCHIMIE. — Vérification des lois de Faraday au pôle positif dans 
l’électrolyse par étincelle. Note de M. Prerre ne Beco, présentée par 


M. Paul Lebeau. 


M. Jolibois et moi (*) avons montré que, dans l’électrolyse par étincelle 
moyennant un dispositif approprié, la loi de Faraday était vérifiée au pôle 
négatif. Ce travail a eu pour objet d'examiner les conditions dans lesquelles 
elle était également vérifiée au pôle positif. 

J'ai, pour cela, procédé à l’électrolyse des solutions neutres de sel et 
mesuré l'acidité apparue au pôle positif, en conservant l’appareillage 
précédemment adopté [('}) et (?)]. Les essais se faisaient dans des atmo- 
sphères, soit d'oxygène, soit d'hydrogène. En vue d'éliminer les erreurs 
dues à la diffusion et au transport des ions, j’ai opéré comparativement, en 
plaçant en série dans un circuit électrique l’appareil électrolyseur pro- 
prement dit (l’étincelle éclatant entre le liquide et l’électrode positive) et 
un autre appareil électrolyseur de format identique, mais avec les deux 
électrodes plongeantes. 

L’acidité obtenue était dosée au moyen d’une solution de soude. 

On comparait : 

1° le nombre d’équivalents dus à l’acidité en électrolyse plongeante et 
en électrolyse par étincelle ; 

f 


(1) Comptes rendus, 202. 1936, p. 1496. 
(2) De Boo, Comptes rendus, 207, 1938, p. 623. 
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> le nombre d’équivalents en électrolyse plongeanteet celui que donne 
le coulomètre en série. 


Voici les résultats obtenus 
Rendement en acidité 
par rapport au coulomètre. 


Nature Atmosphère a Rend, acid. étinc. 
du sel. Normalité,. gazeuse. Plongeant. Etincelle,  Rend. acid. plong. 
SONATA 2 N/10 H° 90 * 93 - 104 : 
SAPIN 2:00 vue N/10 O? 90 96 107 

16,2 NERRARRRNENNER N/10 H° 86 ; 83. 87 

111 LES NASA N/10 O? 86 92 108. 
ER N/10 O* 90 92 103 

, | é dégag! ) 

AT NI NP N/10 A? FAR 91 
EUR RARES «0 N/10 O* » 85 

SR PT N/10 O° nulle nulle 

CH CO'Na ee N75 H? 70 38 

CH'CO! Nate re N/5 O0? 70 10 à 19 

CHCO Ne 22,54 \ En 90 30 


Ces résultats montrent qu'au point de vue du rendement en acide lors 
de l’électrolyse par étincelle on peut distinguer deux catégories de sels ; 

1° Sulfates, nitrates, phosphates, chlorures qui donnent au pôle positif: 
une acidité vérifiant sensiblement la loi de Faraday. Il est remarquable en 
particulier que les chlorures alcalins ne donnent aucune trace de chlore en 
solution et que l’acide chlorhydrique est obtenu quantitativement. 

2° Acétates, iodures donnant une acidité nulle au pôle positif. À cette 
catégorie appartiennent tous les sels dont les acides sont facilement oxydés 
ou réduits par action de l’étincelle. , 

On voit également que l’atmosphère en contact peut exercer par oxyda- 
tion ou réduction une légère action destructive sur l'acidité obtenue, qui 
diminue dans l'oxygène pour les chlorures et les acétates, et dans l’hydro- 
gène pour les nitrates. 

Ainsi, dans l’électrolyse par étincelle, la loi de Faraday est vérifiée 
d’une manière très satisfaisante au pôle positif pour les sels suivants : 
sulfates, nitrates, phosphates, chlorures, et le produit de l’électrolyse est 
un acide dans le cas où ce dernier persiste en présence de l’eau oxygénée 
naissante qui accompagne toujours ce phénomène, comme je l’ai montré (?). 


Al 
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 ÉLECTROCHIMIE. — Sur l’électrolyse de mélanges fondus de fluosilicates 
alcalins et de fluorures ou d'oxydes. Note de M. Maurice Dopero, 
présentée par M. Paul Lebeau. 


L'électrolyse ignée des fluosilicates a été peu souvent tentée. L'un des 
rares essais signalés est celui d'Ullick (') qui, en 1865, électrolysa un 
_ mélange de fluosilicate et de fluorure de potassium fondu en vue de préparer 
du silicium.” 

Nous avons donc soumis à l’électrolyse, dans une première série d’expé- 
riences, les fluosilicates alcalins fondus. - 

On sait que le fluosilicate de sodium et le eticate de potassium se 
! _ décomposent lentement sous l’action de la chaleur äu voisinage de 950°, en 

k dégageant du fluorure de silicium et en laissant des solutions limpides de 
‘4 ‘fluosilicate dans du fluorure fondu. La décomposition de ces solutions est 
suffisamment lente pour qu’elles puissent être électrolysées avant que tout 
le fluosilicate ait disparu. w 
En utilisant le dispositif deJ.-L. Andrieux (?)employé dansnos précédents 
travaux (*)et au moyen d’une cathode métallique refroidie, nous avons pu 
_ retirer une boule de bain solidifié emprisonnant les Hodtits cathodiques. 
. Nous avons constaté que du sodium ou du potassium prenait naissance par 
réaction primaire et agissait sur le bain pour libérer le silicium. 
Dans une deuxième série d'expériences, nous nous sommes proposé 
d'utiliser cette PA peser de silicium pour obtenir des siliciures. 


Conduse de l'opération. — Températur e moyenne 9000; da e de la cathode 8"; 
profondeur d'immersion 5": intensité moyenne 20 À ; tension aux bornes 6 V; durée 
AS _d’éleetrolyse 10 à 15 minutes. Extraction des produits cathodiques par le procédé de la 
boule. Celle-ci est concassée et les morceaux traités plusieurs jours par l’eau courante 
abandonnent les cristaux métalliques. 


\ 


(2) Ber. Ak. Wien, 1865, p. 115. 

+. È 1e 240) Thèse, Paris, 1927, et Ann. Chim., 12, 1929, P- hr. 

(ou Fa * U à. de Grenoble pau 
ve 
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Constituants du bain Nature ; Produits 
Ne. avant fusion. de la cathode, obtenus. 
ARONSIE ta Na EE 2 Mn AN eee Cuivre Mn 
2. SiFt.2NaF + MnF?+1oNaF.... Cuivre Mn 
9. O12t.2NaF£t 5 Mnter rites Cuivre 
KL. SF ,2 RE 5 MnEEUnr Eee Cuivre 
5,1: S1Ft.9 NaFeEr/5 Ma Terre Fer refroidi Si Mn? 
6. SiF+2NaF-r/oMnO #5 Fer refroidi 
7: SIFK:a KFÉE°T/5 Mn ON PRE Charbon 
8... SEA Na RE TG RAR | Fer Si Cr 
9. SiFt2NalF 1/5 CrOMNa 0 Fer 
10. SF Na RE EE Tr)/D Re OPERA Fer Si Fe? 
11. SIP 2 KEEEr)/TOM OPEN. Fer Sin 


Nos essais ont porté, tout d’abord, sur la préparation d’un siliciure de 
manganèse en partant de mélanges de fluosilicates alcalins et de fluorure 
de IE AE | 

Lorsque la proportion de fluorure de manganèse est plus forte que celle 
du fluosilicate, on obtient des cristaux de manganèse (teneur en Mn, 
98 pour 100); mais, le bain étant peu soluble dans l’eau, ces cristaux sont 
difficiles à isoler. 

En établissant, au contraire, le mélange à fondre avec une très faible 
proportion de fluorure de manganèse, un lavage prolongé à l’eau permet de 
séparer de la boule cathodique des cristaux qui, à l’analyse, se montrent 
composés de manganèse et de silicium. Ils titrent, en moyenne, 22 à 23 
pour 100 de silicium et 76 à 77 pour 100 de manganèse. 

On obtient des résultats analogues en remplaçant le fluorure de manga- 
nèse par le bioxyde. 

On peut, du reste, faire varier la Sronéciion de fluorure ou de bioxyde 
de manganèse dans M larges limites, sans que la composition du pro- 
duit change sensiblement, ce qui est généralement l'indice de la formation 
d’un composé défini. En fait, en opérant à 900°, nous avons préparé un 
composé dont la teneur a été pour trois expériences successives : 70,27, 
79,00 et 79,52 pour 100, valeurs correspondant à celle du siliciure SiMn? 
(Mn, 79,72 pour 100). 

Pour expliquer la formation de ce siliciure, on peut admettre que le 
métal alcalin réduit simultanément le done de silicium et le fluorure 
ou l’oxyde de manganèse. C’est, d’ailleurs, par cette double réduction, 


\ 


AT A 0 
ANR 
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éffettbée au four Perrot avec du sodium métallique, que Lebeau (*) a 
préparé ce même siliciure. 

Nous avons utilisé ensuite l’électrolyse des fluosilicates alcalins pour 
combiner le silicium avec d’autres métaux. L’électrolyse de mélanges 
alcalins et de fluorure de chrome ou de chromates alcalins nous a donné 
le siliciure SiCr* (teneur trouvée pour Cr 84,3 et 83,5 pour 100). 

De même, les fluosilicates alcalins additionnés d'oxyde de fer nous ont 
conduit au siliciure SiFe? (teneur trouvée pour Fe 80,5 pour 100). 

Nous avons obtenu le siliciure Si? T1 (Ti 45,8 pour 100) en électrolvsant 
pendant une heure du fluosilicate de potassium contenant un peu d’oxyde 
de titane, tandis que les bains préparés avec le fluosilicate de sodium four- 
nissaient des sous-oxydes violets de titane. 

En résumé, l’électrolyse des fluosilicates alcalins, additionnés de 
fluorures ou d’oxydes métalliques, nous a permis de préparer les siliciures 
SiMn?, SiFe?, SiCr°, SiTi. 

La tion de ces siliciures peut 8 expliquer par ja combinaison du 
silicium et du métal ayant pris naissance au voisinage de la cathode, sous 
l’action du métal alcalin libéré électrolytiquement. 


SPECTROSCOPIE. — Spectres d'absorption ultraviolets de quelques molécules 
organiques. Note de M. Srepman VEncov, présentée par M. Aimé 
Cotton. 


Nous avons entrepris l’étude des spectres d'absorption des chlorures 
acides à l’état de vapeur en commençant par le chlorure d’acétyle. Nous 
avons employé les spectrographes Hilger E. 31 et le grand modèle E. I. La 
température a été toujours voisine de 20° C., le tube d’absorption avait 1", 
de longueur et était muni d’un dispositif pour faire varier la pression. 
Une lampe à hydrogène servait de source. 

Nous avons choisi des molécules différant soit par ta nature de l’halogène, 
soit par le radical hydrocarboné. 

On s'attendait à trouver que ces molécules plus compliquées aient un 
spectre d'absorption continu dont la limite varie avec la nature de la 
molécule et la pression. 

Les composés suivants ont été étudiés (les limites moyennes des spectres 


(*) Comptes rendus, 86, 1903, p. 231. 
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d'absorption continussont notées à côté), CH*COCI(2750 À), CH?CICO EI 
(2625 À), CCF COCI (25595 À), C’H° CO CI(2700 À), C° H° CO CI (2660 À), 
CH: CO Br (2920 À), CH? BrCO Br (2410 À). 

Ces valeurs doivent être rapprochées de CH* COH (3050 À), CCI COH 
(2850 À) et CBr'COH (2595 À), déjà connues (!'). 

Pour quelques-unes des molécules on a observé plusieurs maxima 
d'absorption CH*CO CI (2480 et 2150 À), CH? CICO CI (2350 et 2125 À) 
et CCECOCI (2350 et 2100 À). 

On retrouve donc que le spectre d’absorption ultraviolet de composés 
du carbonyle est toujours situé entre 3500 et 2400 À. On remarqué aussi 
que la limite du spectre continu de dissociation se déplace vers l’ultraviolet 
à mesure que la masse de la molécule augmente. La présence de l’halogène 
a presque le même effet sur cêtte limite du spectre, qu’il soit attaché au“ 
radical hydrocarboné ou au carbonyle. 

Parmi les composés étudiés, seul Le chlorure d'acétyle montre un spectre 
de prédissociation au début du spectre continu d’absorption. Vers 
2890 À apparaît une série de 25 à 30 bandes assez floues dont l'aspect ne 
change pas sensiblement avec la pression. Les microphotogrammes nous 
révèlent l'existence d’une régularité assez marquée. Les plus intenses 
sont 2842 À (35r170ocm '), 2820 À (35450cm '}), 2703 À (35593 cmt}, 
2773 A(3605r1cm-'), 2747 À (36392cm') et 2727 À (36659 cm"). Elles 
s'étendent sur des régions variant entre 50-65 cm". Chacune de ces bandes 
est accompagnée par quatre autres plus étalées et dont les intensités 
diminuent vers le rouge. Le spectre dans son ensemble paraît ètre 
formé par deux systèmes de bandes correspondant aux états successifs de 
vibration. 

Leurs séparations 260 et 342 em ' sont à rapprocher des fré- 
quences 236 et 349 cm! trouvées dans le phénomène Raman de la molé- 
cule. Comme l'acide acétique n’a qu'un spectre continu d'absorption, 
on est conduit à comparer les résultats obtenus avec ceux donnés par 
l’aldéhyde acétique. D'après Schou (?)cette molécule possède en effet un 
double système de bandes séparées par 147 em=". 

Les autres bandes que nous avons trouvées ont pour longueurs d'onde 
(en À) 2872, 2858, 2851, 2840, 2834, 2825, 2813, 2807, 2803, 27901 


(*) Y. Huxumoro, Sc. Rep. Téhoku, 23, 1934, p.62; R. ARE SAMUEL et SHARF, 
Ind. Journ. of Phys., 17, 1934, p. FT 


(2) Journ. Chim. Phys., 26, 1929, p. 29. 


re 


HOARS, “€ (+) Séance du 6 mars 1939. 
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2900, 2779; 2706, 2557, 2790, 2743, 2739, 2734. Il est difficile de 
donner des précisions sur leurs intensités parce que, pour la plupart d’entre 
elles, l'absorption continue se superpose à l'absorption quantifiée. Prenons 
comme limite de la prédissociation de CH*COCI la bande 2820 À 
(100,9 K..Cal.), qui est la première bande, la plus intense et la plus nette 
et correspond aussi à la limite presque constante de l’absorption continue 
pour les grandes pressions. La chaleur de combustion de cette molé- 
cule est 234,4 K.Cal. et celle du CH*CI+ CO est de 232 K.Cal. 
Donc CH°COCI— CH: CI + CO — 2,2 K. Cal. D'autre part, on sait 
que CH° CI = CH + CI — 105,6 K.Cal. Donc le mécanisme probable de 
la dissociation est CH'COCI= CH + CI+CO— 107,8 K.Cal.-Il est 
bien probable aussi que CO est excité par le mécanisme décrit par 
Cherton (*) où la radiation absorbée ne servirait qu’à produire l'excitation 


_ d’un radical de la molécule, celui-ci, dans l’espèce CO, étant ainsi amené 


dans un état d’excitation dont l’énergie-est suffisante pour vaincre l’union 
avec le reste de la molécule. 


PHOTOÉLECTRICITÉ. — Sur la sensibilisation des piles photovol- 
taiques réversibles. Note (!) de M. Sreren Scazivireu, présentée 
par M. Aimé Cotton. 


On a étudié à plusieurs reprises les piles photovoltaïques constituées par 
des électrodes plongées dans les solutions de leurs sels, en espérant trou- 
ver, dans ces combinaisons les plus simples, quelques éclaircissements sur 
le mécanisme de l'effet Becquerel. Le plus souvent on a fait des expé- 
riences sur des piles Zn|SO*Zn|Zn et Cu|SO'Cu|Cu. Le zinc, pur ou 


 amalgamé, perd ses propriétés photoélectriques quand il est immergé dans 


une solution de son sulfate. 

Le cuivre, tant qu’il reste inaltéré chimiquement, n’est pas beaucoup 
plus sensible que le zinc. D’autre part, c'est un fait bien connu que l’addi- 
tion de matières colorantes dans les piles augmente en général la f. e. m. 
due à l’éclairement. Pour ces raisons il nous a semblé intéressant de faire 


_ les expériences en sensibilisant les électrodes des éléments réversibles, en 


o 5 Bull. Soc. Roy. Sc. Liège, 12, 1937, p. 376. 
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prenant soin de refaire également les mesures qui ont été faites avec des 
piles non sensibilisées. 

Les piles à électrodes de zinc dans les solutions de SO'Zn de concen- 
trations très variées ne donnent qu'un très faible effet positif, qui est 
certainement de nature thermique, car il n’apparaît que lorsqu'une des 
électrodes est éclairée par un arc. Un séjour prolongé des électrodes dans le 
liquide n’augmente pas leur sensibilité, quoiqu'elles se recouvrent d’une 
couche d'oxyde de zinc. Si l’on plonge au préalable ces électrodes dans 
une solution colorante (bleu de méthylène, uranine,rhodamine etc.), ou 
si l’on ajoute de ces matières à la solution de SO*Zn, la sensibilité fie se 
trouve pas accrue, sauf si l’on emploie de fortes concentrations de bleu de 
méthylène et qu'on éclaire avec l’arc, auquel cas la f. e. m. peut 
atteindre 3mV. Une lampe à filament de 250 W ne produit aucun effet. 

Une pile formée avec des électrodes de Cu plongées dans SO‘Cu ne 
présente pas, tout de suite après sa formation, d'effet Becquerel. Après un 
séjour plus ou moins prolongé dans le liquide, la surface des électrodes se 
recouvre d’une couche colorée qui s’est montrée très sensible à la lumière 
(Athanasiu, Audubert, Pionchon et Demora). Nous avons pu vérifier que 
cette sensibilisation spontanée se fait en effet dans les solutions de toutes 
concentrations, mais dans les solutions diluées (quelques dix-millièmes de 
la normale) elle s'effectue beaucoup plus rapidement que dans celles qui 
sont plus concentrées. Par exemple, dans une solution cinq fois plus étendue 
que la normale, une électrode acquiert sa sensibilité maxima après plu- 
sieurs jours. 

La sensibilisation des électrodes de Cu par des colorants ne change pas 
les caractéristiques de ces piles. Tout au début de la formation la pile reste 
inactive, mais elle devient beaucoup plus rapidement sensible que sans 
colorant. Nous sommes ici aussi en présence d’une oxydation de Cu qui est 
accélérée par la présence des matières colorantes. Une telle pile peut être 
mise en circuit fermé sur un galvanomètré ou un microampèremètre qui 
dévie instantanément quand on éclaire une des électrodes. Le courant 
reste constant, même sans résistance extérieure, si l’on ne prolonge pas 
l’éclairement au delà d’une dizaine de minutes. Cette pile fonctionne à 
amplificateur. Il n’y a donc pas de différence entre une pile à électrodes 
sensibilisées aux colorants et une pile à électrodes de cuivre oxydé d’une 
autre manière. Donc, en sensibilisant les électrodes de la façon précédente, 
nous avons un moyen sûr et rapide de former une pile à électrodes de 
cuivre oxydé. 
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Les électrodes formées avec intervention d’un colorant peuvent être 
mises ensuite dans une solution autre que le SO'Cu. Elles gardent leurs 
propriétés, mais quelquefois le sens du courant est inversé. Dans le cas du 
SO'Cu ce courant part de l’électrode éclairée, dans une solution alcaline 
il a le sens contraire. Ces changements peuvent d’ailleurs se produire aussi 
dans d’autres conditions. Ainsi lorsque les électrodes sont plongées pen- 
dant des temps différents dans une solution diluée de SO*Cu colorée 
faiblement par la rhodamine, en éclairant, l’une d’elles peut devenir positive 
et l’autre négative. [l semble que nous soyons ici en présence de la forma- 
tion de deux oxydes de cuivre, qui, d’après certains auteurs, donnent des 
effets Becquerel de signes contraires. 

Ajoutons enfin que l’inertie négligeable que présentent ces piles n'est 
pas une propriété exclusive des électrodes de cuivre. Si l’on trempe des 
électrodes en Pt sensibilisées par la rhodamine, dans une solution de 
SO" Zn, elles répondent fidèlement à des temps d’éclairement très courts. 
Mais en tout cas avec les électrodes en Cu dans le SO‘ Cu, les phénomènes 
de fatigue ou de polarisation sont moins prononcés. 


PHOTOCHIMIE. — Sur l'arusotropie d'absorption de différentes radiations 
pour les molécules de quelques colorants photosensibles. Note (') de 
M. Seree Niirine, transmise par M. Pierre VVeiss. 

L'étude du photodichroïsme peut donner des renseignements sur l’ani- 
sotropie d'absorption des molécules des colorants photosensibles (*). Je 
voudrais donner ici les résultats préliminaires d’une étude effectuée sur 
plusieurs colorants en mesurant en fonction de la longueur d'onde le 
photodicroïsme A —(K,—K,)/K, obtenu après insolation en lumière 
blanche polarisée rectilignement. 

J'ai montré (?) que, mesuré en fonction de la durée d’insolation pour la 
longueur d'onde correspondant au maximum de la bande d'absorption, le 
photodicroïsme présentait un maximum. Dans la présente étude les durées 
d’insolation étaient voisines de celles correspondant au maximum trouvé 


(!) Séance du 6 mars 1930. 
… (*) Comptes rendus, 204, 1937, p. 973; 206, 1938, p. 1219; 207, 1938, p. 331; 207, 
1938, p, 462, et 208, 1939, p. 13. Voir aussi G. UnGar, Z. phys. Chem., B, 38, 1938, 
p: 427. | 
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précédemment. Des lames de verre recouvertes de collodion étaient teintes 
avec de la cyanine, du pinacyanol ou de l’éosine. Les mesures de K, et 
de K,— K, étaient effectuées avec le même monochromateur et dans une 
mème installation, les premières à 1 ou 2 pour 100 près, les deuxièmes, qui 
se réduisent à des mesures polarimétriques, d’après la méthode de Cotton 
et Mouton (*), à environ 1’ près. Toutefois ces dernières étaient moins 
bonnes de part et d’autre du maximum de la bande d’absorption à 
cause de l'apparition, simultanément avec le dichroisme, d’une biréfrin- 
gence (*) qui, dans certaines mesures, n’était pas négligeable. 

Pour les colorants étudiés le photodichroïsme A croît quand la longueur 
d'onde varie du bleu au rouge. Au bord rouge de la bande d’absorption 
cette variation est très accentuée et les valeurs de A se rapprochent de 


celles prévues par la théorie pour un oscillateur linéaire, sans jamais la! 


dépasser. La figure représente, en trait interrompu, la variation de A et, 
en trait plein, la variation de K, en fonction de la longueur d’onde pour 
la cyanine, Dans une étude précédente (?) cette variation n'avait pas 
été mise en évidence, les mesures ayant été faites dans des conditions moins 
appropriées, dans un intervalle spectral plus petit et pour des durées 
d’insolation plus faibles. 

La composition spectrale de la lumière blanche d’insolation ne semble 
pas pouvoir avoir un effet de premier ordre sur la variation du photo- 
dichroïisme en fonction de la longueur d’onde. F 


D'autre part différentes études de contrôle de l'installation de mesure 


ont fourni des résultats satisfaisants. 

Mais on aurait pu se demander si les mesures de photodichroiïisme 
n'auraient pu être faussées par l'induction moléculaire (°). En effet, la 
concentration du colorant dans des couches de collodion est en général 
élevée, de l’ordre de 10? gr/cm*,'à cause de la finesse de ces couches. Des 


mesures effectuées avec des couches de collodion épaisses, dans lesquelles 


la concentration était de l’ordre de 10 *gr/em*, ont confirmé la variation 
de À avec la longueur d’onde. Pour la cyanine on à trouvé, avec une couche 
épaisse, une courbe voisine de celle de la figure. Pour le pinacyanol et 
l’éosine le dichroïisme est plus fort dans une couche épaisse, mais sa 


variation reste considérable. La courbe d'absorption du pinacyanol n’est 


(:) Ann. de Phys., 11, 1907, p. 145. 
(*) H. Zocuge et C. Jacosy, Kolloidchem. Beih., 24, 1927, p. 365. 
(©) J. Perrin, Acta Phys. Pol., 5, 1936, p. 319 (Congrès de Varsovie). 
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pas tout à fait la même dans une couche é épaisse que dans une couche mince; 
de plus, dans une couche épaisse, il est fluorescent. 


075. 


050. 


0.25, À 


500. 360. 600. "660. AU. Too. 


Cette étude pose la question de la cause de la variation de À avec la lon- 
gueur d'onde, et l’on pourrait se demander si elle ne serait pas due à une 
propriété des oscillateurs associés à l'absorption. Dans ce cas l'absorption 
de chaque radiation ferait intervenir un oscillateur d’anisotropie spécifique. 
Dans les cas étudiés les oscillateurs rouges seraient fortement anisotropes ; 
les oscillateurs bleus le seraient beaucoup moins. La comparaison de ces 
hypothèses avec celles qu'on pourrait déduire de l'étude de la fluorescence ne 
manquerait pas d'être très instructive et ne semble pas conduire à une 
incompatibilité. Je reviendrai sur ce point ultérieurement. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Bandes (OH,) des acides à l'état de vapeur. Étude 
d'un nouvel harmonique. Note de M. Pierre Barcuewirz, présentée par 


M. Aimé Cotton. 


Nous avons étudié, au moyen d'un spectrographe enregistreur à cellule 
photoélectrique, l'absorption des acides à l’état de vapeur, dans une région 
spectrale s'étendant de 6000 à 10000 À. 

De nombreuses études ont montré que les bandes (OH) des acides 
étaient complexes. On observe vers 24,83 une bande qui croît d'intensité 
quand la dilution de l'acide augmente; à l’état de vapeur cette bande se 
trouve vers Da 79 (' ), elle correspond aux molécules non associées [ bande 


€) A. M. Buswezz, W. H. Ropgssuscn et M. EF. Rox, Journ. Amer. Chem. Soc., 
9, 1938, p. 2242. 
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(OH,)]. Pour les alcools, cette bande peut être dédoublée sous certaines 
influences intramoléculaires. Des résultats analogues ont été trouvés pour 
les bandes oxhydriles des acides (?). 

Enfin vers 3,3 une bande très large (OH), double, est due aux molé- 
cules associées (association intermoléculaire); pour les acides à l’état de 
vapeur, cette bande existe encore; elle n'existe pas pour les alcools dans les 
mêmes conditions. \ 

Nous avons observé sur les enregistrements les deuxième et troisième 
harmoniques de la bande (OH,) vers 24,79: le troisième harmonique 
n'avait pas encore été signalé à notre connaissance. 

Les acides ont été vaporisés dans un tube ayant 100°" de lüngueur et 
sous une pression voisine de la pression atmosphérique. Dans ces condi- 
tions le troisième harmonique est très peu visible. 

Nous avons étudié les six premiers acides gras, ainsi que les acides 
benzoïque et orthochlorobenzoïque et les dérivés halogénés de l’acide: 
acélique. 

Le Tableau suivant donne la position des deuxième et troisième harmo- 
niques de la bande (OH,). 


Acide. 2° harmonique. 3° harmonique. Acide. 2e harmonique. 3° harmonique. 
Pt | À 9829 970 7086 7555 : ( À 9797 7596 
Formique...... PNR & MAP Butyrique.....« Fe 

q | y101%4 10209, 13182 13236 de LÉdAL | y 10207 13234 

7. À 9782 7549 LE { À 9784 7292) 
Acétique....... FH Fan Isovalérique .…. ; 
q y 10293 13247 I | y 10221 13241 
NE mn ee 5 
Monochloroacét. Le 9780 ue Hexanoïque ».. O7 jee 
| y 10225 13247 | y 10218 13234 
Fe — "À /,2 ÿ ’ = 
Dichloracét.... 1 29779 Jon Benzoïque..... | APE { CAE 
| y 10226 13207 | y 10240 1927E 0 
ne È À «9780 246 + ( À 9802 266 
lrichloracét ... ) Le Ë “r A o-Chlorobenz.. LA 7 
| y 10225 13202 | y 10202 192074 
: À 9776 7545 : 
Propylique . ..… 14028 PSE à en À et » en cm! 
PY°4 L | y 10229 13254 ) 


Comparaison de la bande (OH ,) des acides et des alcools. — La bande (OH) + 
des acides est déplacée vers les grandes longueurs d'onde par rapport à la 
bande correspondante des alcools, de 150 À environ pour le deuxième 
harmonique et de 130 À pour le troisième. Ce grand déplacement est dû à 
l'interaction entre les groupements C—0O et OH. 


(2) R. FreymanN, Journ. Physique, 12, 1938, p. 517; P. Barcuewirz, Thèse, Paris, 
1938; J. J. Fox et À. E. Marrin, Vature, 1k3, 1939, p. 199. 


SÉANCE DU 13 MARS 1939. 809 


La bande des alcools-se déplace vers les grandes longueurs d'onde, 
quand on monte dans la série homologue; pour les acides le déplacement 
n'est pas régulier et semble suivre une loi comparable à celle de la varia- 
tion des points de fusion des acides. 

La bande (OH,) des dérivés halogénés de l’acide acétique a sensible- 
ment la même position que celle de l'acide acétique, l'influence des 
moments de liaison C-halogène est par conséquent négligeable devant 
l'influence du groupement C—O sur le vibrateur OH. 

L’orthochlorophénol présente à l’état de vapeur deux bandes nettement 
distinctes; au contraire, pour l’acide orthochlorobenzoïque, on observe 
qu'une seule bande très intense, si l’autre bande existe, elle est très faible. 

Signalons de plus qu'entre le deuxième et le troisième harmonique, on 
observe une région de forte absorption qui doit correspondre au troisième 
harmonique de la bande fondamentale (OH) vers 3*,3, que nous étudierons 
ultérieurement. 

Classification des bandes (OH,) des acides. — Nous avons classé les 
bandes (OH,) des acides, en nous servant de la formule classique de 
Kratzer v,—nv,(1—nX). 

Les constantes sont X — 0,0259 et y, — 3696. 

Le Tableau suivant donne la position (À en et en y cm") de la bande 
fondamentale et des trois premiers harmoniques. 

Harmoniquemenera-.ers 0. de ne 3. 
{ v 3598 7009 10223 13247 
lA2,778 1,427  o0,9782  0,7549 
j v 3586 ? 10223 13247 
| À2,79 ? 0,9782 0,7949 


Position calculée, :...... 


» observée........ 


PHYSICOCHIMIE. — Étude de l'influence des hautes pressions sur la propa- 
gaton des réactions dans les explosifs solides et en particulier dans les 
explosifs d'amorçage. Note de MM. Henr: Muraour et James Basser, 
présentée par M. Charles Fabry. 


L'un de nous, en collaboration avec Schumacher, a étudié la propagation 
de la réaction explosive aux basses pressions et montré que les explosifs 
d'amorçage, dont le type est l’azoture de plomb, détonent encore dans le 
vide de la trompe à mercure (‘). À l’autre extrémité de l’échelle des 


(1) Comptes rendus, 198, 1934, p. 1161; 199, 1934, p. 140. 
C. R., 1930, 1° Semestre. (T. 208, N° 11.) 60 
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pressions il était intéressant de rechercher l'influence que pouvait éventuel- 


lement exercer sur la propagation de ces mêmes réactions explosives, les 
hautes pressions accessibles grâce à. l’appareïillage réalisé par l’un 
de nous (?). 

Les premières expériences ont été exécutées avec de l’azoture de plomb, 
utilisé soit sous forme d’aggloméré obtenu, par essorage à la trompe, 
d'azoture précipité à froid, et par conséquent finement divisé, soit sous 
forme de pastilles (poids environ 50") obtenues par compression de 
l'azoture à 3000 kg/cm*. L’explosif était placé sur un-support constitué 
par une lame circulaire de mica de 18"" de diamètre et de 0"",02 d’épais- 
seur, lame placée elle-même sur une mince feuille de laiton de même 
diamètre et de 0"",15 d'épaisseur. Cette lame était posée sur un anneau et 
n'était donc soutenue qu’à sa périphérie. Un fil de platine de 0"",25 de 
diamètre que l’on pouvait porter électriquement à haute température 
était placé au contact de l’explosif. Le tout était introduit dans une 
chambre à expériences entièrement métallique, d’un volume de 25°*, dans 


laquelle le gaz choisi pouvait être comprimé sous des pressions pouvant. 
atteindre 12000 kg/cm?. La pression étant établie, le fil de platine servant 


à l'allumage était mis en court-circuit avec une batterie d’accumulateurs 
de neuf éléments, ce qui provoquait la fusion du fil. La pression dans 
l'appareil était alors ramenée à la pression atmosphérique et l’appareiïl 
ouvert. 


Les premiers essais ont été exécutés dans l'azote en opérant suCcessi- 


vement sous des pressions de 1000, 3000, 5000, 7000, 9000, 10000 el. 


12000 kg/em?. Alors qu’à la pression ordinaire la détonation de 50" d’azo- 
ture de plomb perce la plaque métallique d'un trou de 10"" de diamètre, ce 
diamètre n’est plus que de 4"” sous 1000 kg/cm° d’azote. L'effet mécanique 
est encore plus faible à 3000 et devient pratiquement nul à partir 
de 5000 kg/cm?. 


Une expérience de contrôle a été exécutée en opérant exactement comme 


il a été indiqué ci-dessus, mais sans provoquer la décomposition de l’azo- 


ture. La pression ayant été ramenée à la pression atmosphérique, l'appareil 
a été ouvert et l’on a retrouvé l’azoture de plomb intact. Celui-ci a détoné 
normalement au contact du fil rougi. Une expérience a été effectuée en 


(?) 3. Basser, Comptes rendus, 185, 1927, p. 349: 191, 1930, p. 1925; 195, 1932, 
p. 1242. è 


\ 
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substituant Pargon à l'azote (pression 9000 kg/cm°?), le résultat n'a pas été 
modifié ; pas d'effet mécanique. : 

Enfin, un essai a été exécuté en substituant à l’azoture de plomb le per- 
chlorate du diazo de métanitraniline aggloméré sous forme de plaquette 
par essorage sur filtre à vide. Ici encore, et contrairement à ce que l’on 


» observe à l'air libre, la décomposition de l’explosif au contact du fil rougi 


n’a été accompagnée d'aucun effet mécanique. 

Une expérience a été exécutée dans l’azote sous 10000 kg/cm? en provo- 
quant la décomposition de l’azoture non plus au contact du fil rougi, mais 
en échauffant progressivement l’explosif dans toute sa masse. Le résultat à 
été identique à celui observé dans les expériences précédentes. 

En résumé, en opérant sous haute pression, il a été possible d'observer pour 
l’asoture de plomb et pour le perchlorate du diazo de métanitraniline un 
régime de combustion, sans effet mécanique, inconnu jusqu'à ce jour pour ce 
type d’explosif (*). 

Nous avons exécuté quelques essais en opérant non plus avec des explosifs 
d’amorçage mais avec deux explosifs du type secondaire : la dynamite 
gomme à 97 pour 100 de mitroglycérine et l’acide picrique utilisé sous 
forme de pastilles de 5o"f comprimées à la presse hydraulique à 3000 kg/cm?. 
Dans l’azote comprimé 10000 kg/cm? ces deux explosifs ont brûlé sans 
détoner. ; 

. Nous n’aborderons pas dans cette Note la discussion sur l'interprétation 
théorique des phénomènes nouveaux que nous venons de signaler [ effet de 
surcompression (*), rupture des chaînes énergétiques, modification du 
mode de transmission entre granules, action de la pression sur la réaction 
chimique, etc.]. Nous croyons en effet préférable d’accumuler, avant 

toute discussion, de nouvelles données expérimentales. 
( 

(5) Un régime de combustion par inflämmation à l’air libre a été signalé par Burlot 
pour l’azoture de plomb industriel altéré par une longue conservation. Avec l’azoture 
de plomb fraîchement préparé, il y a toujours détonation. 

(*) IL est à remarquer que l'effet de surcompression n'a jamais pu être observé 
jusqu'ici sur l’azoture de plomb (même comprimé à 6ooo kg/em? par Fürg) et sur le 
perchlorate du diazo. 
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COLLOÏDES. — Sur la coexistence des agrégats réversibles et irréversibles dans 
les gels thixotropes à particules hydrophobes. Note (') de MM. WiFi» 
Heiser et Eriexne Vassy, présentée par M. Aimé Cotton. 


On a démontré, par des expériences de centrifugation (?)et en particulier 
par la mise en évidence d’une variation isotherme et réversible de l'absorp- 
tion (*), que la solidification thixotrope d’un sol à particules hydrophobes 
est précédée par la formation d’agrégats réversibles. Ces agrégats (qu’on a 
appelés géloïdes) s'associent en formant un réseau irrégulier à travers le sol 


Zensite optique 


Volume de la phase de gel en % du volume total 


20 x Mol. NaCl 


p6"in 


A mn CT DES San m È : RER c 5 Ft Mu 
ah 20"! 1? 6! gyoure 1DJours 10’ 20! : CSL at (y 
log. temps de centrifugation 


Figa r. Fig. 2. 


et en lui donnant ainsi le caractère d’un gel. Nous nous sommes demandé 
si ces agrégats réversibles sont, dans ces systèmes, les seuls à exister à côté 
des particules primaires. 

On a abordé la question en suivant avec un spectrographe l’évolution 
irréversible de l'absorption dans un’sol d'oxyde de fer (1“,64 de K?0* 
pour 100% de solution) fraîchement additionné d’électrolyte (NaCI). A 
faible concentration l’électrolyte produisait la thixotropie et à plus forte 
concentration la coagulation. Quelques-uns des résultats se rapportant à 
la longueur d’onde 5420 À sont donnés dans la figure 1 (4, temps écoulé 


(*) Séance du 6 mars 1939. 
(?) W. Hezrer, Comptes rendus, 202, 1036, p. 61. 
(5) W. Hercer et G. Quiure, Comptes rendus, 205, 1937, p. 857. 
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depuis l’addition de l’électrolyte; épaisseur de la couche 0,1; tempé- 
rature des solutions étudiées dans un thermostat 26°,0 C. Pour avoir 
partout la même concentration en fer, on diluait le sol non additionné 
d’électrolyte avec de l’eau). La droite [I se rapporte au sol naturel, la 
courbe IT au sol devenu thixotrope à partir de t— 24 heures, la courbe III 
se rapporte au sol à thixotropie intermédiaire subissant une synérèse suivie 
de coagulation après un temps d'environ deux semaines; la courbe se 
rapportant au sol coagulant lentement au cours de 24 heures sortirait de 
la figure. Ajoutons que le temps de coagulation tombait à 3 heures pour 
une concentration de 240 mol NaCI par litre; on arrivait alors rapide- 
ment à une opacité complète dans les conditions expérimentales choisies. 
Les temps de solidification à, 15 jours après l’addition de l'électrolyte, 
pour 26°,0 C. et pour un diamètre de tube de 0°",5, étaient les suivants : 
pour 78 umol NaCI par litre, 8 minutes; pour 59 :mol, 24,5 minutes; 
pour 39 mol, 210 minutes (6 mois plus tard on obtenait respectivement 
les valeurs 17, 60 et plus de 250 minutes). 

La vitesse d'évolution de l'absorption et les opacités finales augmentent 
donc avec la concentration de l’électrolyte sans qu'il y ait de différences 
autres que des différences quantitatives entre les sols qui deviennent thixo- 
tropes et ceux qui coagulent. Dans les échantillons à évolution lente de 
lPabsorptivn, on remarque l'existence, au début, d’un temps mort, phéno- 
mène qu'on rencontrait déjà lors de la formation des agrégats réversibles (?). 
Puisqu’une variation de l'hydratation des particules nettement diffrac- 
tantes ne pourra intervenir que relativement peu, on pourra dire que dans 
les sols thixotropes une certaine quantité d’agrégats irréversibles se forme 
encore lors de la préparation des systèmes. La courbe IT bys, se rapportant 
à une évolution à 34°C., montre que la formation des agrégats irréversibles 
est favorisée aux températures élevées. Ce fait connu pour la coagulation 
se retrouve donc encore dans le cas de la thixotropie. 

La figure 2 met en évidence (pour les mêmes systèmes, âgés de 11 jours 
depuis l’addition de Na Cl) la coexistence des agrégats réversibles. Pour la 
discussion de ces expériences de centrifugation faites à 27-28°C (où la 
force centrifuge appliquée était de 1500 150 £g), on peut se reporter au 
travail déjà cité (?). 

Le nombre des particules primaires disponibles pour la formation des 
agrégats réversibles diminue forcément à mesure que le nombre des agré- 
gats irréversibles augmente. Il faut donc supposer que ceux-ci entravent la 
thixotropie, c’est-à-dire l'évolution isotherme et réversible de l'élasticité. 
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Évaluant l'élasticité finale d’après l’effort nécessaire pour liquéfier les 
gels solidifiés depuis quelques jours, on trouvait en effet dans les cas traités 
un maximum d’élasticité prononcé pour le système contenant 39 umol NaCI 
seulement. Il est cependant probable que les agrégats irréversibles ne sont 
pas tout à fait indifférents à la solidification thixotrope, mais qu’ils sou- 
tiennent mécaniquement le réseau des agrégats réversibles. S’il en est 
ainsi, ils influeraient sur 2, mais peu sur l’élasticité. On pourrait expliquer 
alors l’observiaton faite par Hauser et Reed (*) que la grosseur initiale des 
particules influe beaucoup sur à pour des concentrations faibles en élec- 
trolyte, mais comparativement très peu pour des concentrations élevées. 
Il y aura dans ce deuxième cas beaucoup d’agrégats irréversibles, ce qui 
rendra alors illusoire la recherche d'un rapport défini entre à et la grosseur 
des particules primaires. 


CHIMIE MINÉRALE. — Chloruration du pentoxyde et 
du tétroxyde de niobium. Note de M. Pierre SUE, 
présentée par M. Paul Lebeau. 


Dès le début de mes recherches sur le niobium, je m'étais occupé 
spécialement de la chloruration du pentoxyde Nb?O° pour préparer le 
pentachlorure pur NbCI' en vue de l'étude de sa réduction. Dans ma 
précédente publication (‘), le caractère fortement réducteur du tétroxyde 
Nb*0* a été mis en évidence. L'action du chlore sur ce sous-oxyde devait 
être également très intense, et j'en ai entrepris l'examen tant pour 
connaître les chlorures formés, que pour comparer les modes d’action du 
chlore sur Nb?O"* et sur Nb?0". 

Pour préparer NbC{ il est indispensable d'ajouter du charbon au 
pentoxyde de niobium; avec le tétroxyde, au contraire, celui-ci étant un 
réducteur énergique, l’action du chlore conduit directement au pentachlo- 
rure. Les résultats sont donc comparables, et ces deux réactions permettent 
d'obtenir le pentachlorure de niobium. 

Réaction avec le pentoxæyde de niobium. — Lorsque l’on fait passer un 
courant de chlore sur un mélange chauffé de pentoxyde et de charbon, on 
obtient toujours, quelles que soient les précautions prises, du pentachlorure 


(*) Journ. Phys. Chem., ki, 1937, p. gr. 
(*) Bull. Soc. Chim., 5° série, 6, 1939 (sous presse). 
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et de l'oxychlorure NbOC{. Les différents chercheurs qui ont utilisé cette 
méthode insistent sur les multiples difficultés qu'ils ont rencontrées pour 
séparer ces deux corps, facilement décomposables à l'air et dont les 
propriétés sont voisines. 

Cette formationsimultanée des deux chlorures peut être attribuée au trop 
faible pouvoir réducteur du charbon aux roue utilisées pour 
l'attaque du pentoxyde. Ceci m’a conduit à tenter d'éliminer ultérieure- 
ment l’'oxychlorure, en faisant passer le mélange des vapeurs entraiînées 
par le chlore, sur du charbon suffisamment chauffé. L'expérience montre 
qu’en opérant vers 700° l’oxychlorure présent est complètement transformé 
en pentachlorure. 

Le mélange d'une partie en poids de Nb?O* et de quatre parties de 
charbon placé dans un tube en verre pyrex réagit avec le chlore vers 300"; 
un peu plus loin, se trouve la colonne de charbon servant à la réduction 
du NbOCI. Il importe pour réussir cette opération de dessécher très soi- 
gneusement l'appareil, les corps mis à réagir et le chlore. Toute trace d’air 
doit être évitée. Lorsque la réaction est terminée le chlore est chassé par 
un courant d'azote sec, et le pentachlorure de couleur jaune citron est 
scellé dans le tube où il a été préparé. L’oxychlorure blanc est très volumi- 
neux, il se distingue facilement du pentachlorure, et de petites quantités 
sont très aisément visibles. Nous n’en avons jamais observé dans nos prépa- 

| rations. L'absence de cet oxychlorure est d’ailleurs confirmée par les 
résultats de l’analyse du NbCÏ° obtenu (calculé °},, Nb34,45; C165,55; 
trouvé ‘/,, Nb 34,53; 34,42; 34,40; C1 65,68; 65 ,62; 65 ,62). 

Réaction avec le tétroxyde de niobium. — Le tétroxyde réagit directe- 
ment avec le chlore dès 200°. À 400° la réaction est terminée, et il ne reste 
dans la nacelle que du pentoxyde. Le pentachlorure tion est pete 
quement exempt SH ds 


sl Ces résultats peuvent s'interpréter en admettant que le chlore donne 
n directement NCIS selon l équation 
k (1) BNbOt+5CE — 4Nb°0ï+2NhCE. 
Dans ces conditionsle rapport Nb?O’/Nb° O* est 4/5. S'ilse forme NbOCI® 
LR d’après 
| (2) 3Nb°Ot+3CI — 2Nb:05+2NbOCE, 
A \ | \ 
… le rapport est au contraire de 2/3. Les valeurs expérimentales obtenues 


4 
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sont de 0,808 et 0,789. La bonne concordance avec la valeur 4/5 — 0,8 
confirme la formation exclusive de NbCI'. 

Ceci n’exclue d’ailleurs pas la possibilité de la formation de NDOCI 
comme terme intermédiaire. Nous savons en effet que Nb?0* est un réduc- 
teur très énergique et actif même à basse température. Il est de ce fait sus- 
ceptible de jouer le même rôle que le charbon à 700° et de réduire le NbOCF_ 
au fur et à mesure de sa formation suivant la réaction 


(3) 2NbOCF + 2Cl+2Nb°0t = 2Nb°05+ 2 NBC}, 


qui conduit en définitive à l’équation globale (1). 


CHIMIE ORGANIQUE. — Action du brome sur quelques à-pyridones 
N subsuituées. Note de M. JEaAN-ALBERT GaUTIER, PISFeRRES 
par M. Auguste Behal. 


J'ai décrit un certain nombre d’&-pyridones à fonction alcoolique (!) et 
montré que leur noyau, fixant facilement 2H, par voie catalytique, se 
comportait comme un système insaturé. J'avais noté, de plus, que ces 
composés fixaient le brome, à l'inverse des pipéridones qui en dérivent par 
hydrogénation, et il m'avait paru logique d’admettre l'addition pure et 
simple de cet halogène sur les doubles liaisons nucléaires. Toutefois, 
Decker et Kauffmann (?), ainsi que Neundlinger et Chur (*}), ayant décrit 
des dérivés bromés de substitution dans le cas de la N-méthyl-4-pyridone, 
il y avait lieu de vérifier le bien-fondé de ma première hypothèse. La 
présente Note résume mes recherches; elles m'ont amené à conclure qu’en 
réalité les pyridones du type que j'ai étudié fixent 2° de Br par substitution 
en 3-b avec élimination de BrH, sans donner auçun composé d’addition 
stable. 


| | +) Br — 


N—R N—R 


(2) Comptes rendus, 196, 1933, p. 1124; 198, 1934, p. 1430; 203, 1936, p: 794; 
205, 1937, p. 614; Thèse Doct. Sc. phys., Paris, 1937. 

) Journ. prakt. Chem., 8%, 1911, p. 425. 

) Journ. prakt. Chem., 89, 1914, p. 466. 


à 
n 


( 
(5 
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J'ai expérimenté d’abord avec les «-pyridones hydroxyéthylée 
(R = CH? CH? OH) et hydroxyphénéthylée (R — CH? — CHOH — C°H). 
Les réactions sont analogues dans les deux cas. 

Pyridone hydroxyéthylée (C'H*'ON)— CH? —CH°— (OH). — La 
pyridone en solution acétique est additionnée de brome en solution acétique 
normale (4 atomes), goutte à goutte sous refroidissement; après contact 
on dilue au moyen de l’eau jusqu’à début de trouble et l’on ajoute un peu 
de SO'NaH; par nouvelle addition d’eau il précipite des cristaux qui, après 
purification (alcool-éther), fondent à 168°,5. Les eaux mères, concentrées 
et neutralisées, en abandonnent une nouvelle quantité. Rendement 
total 70 pour 100. 

Le composé obtenu est insoluble dans l’eau, soluble dans les solvants 
organiques; l’analyse lui assigne la formule d’un dérivé dibromé de substi- 
tution C'H7O°NBr°. Il donne un ester benzoïque KF, 107°. Sa constitution 
correspond au dérivé 3-5 disubstitué. J’ai employé, pour l’établir, une 
méthode déjà utilisée par Fischer et Chur (*}; elle consiste à transformer 
l’«-pyridone dihalogénée 3-5 en 2-3-5 trihalogénopyridine au moyen des 
halogénures de phosphore. 


J'ai chauffé 1,85 de dérivé dibromé en tube scellé pendant 6 heures 
à 150° avec 35,3 de Br°P et 1°,7 de Br°P ; après ouverture du tube, on 
recueille son contenu dans l’eau glacée et l’on neutralise par CO Na’; un 
entrainement à la vapeur permet alors d'isoler 0,95 de tribromopyridine, 
caractérisée par son point de fusion (46°) et son chloromercurate 
F. 181-182°. Les queues de l'entraînement présentent l’odeur de la 
bromhydrine du glycol (transformation du reste à l'azote). 

Pyridone hydroxyphénéthylée (CH'ON)—CH—CHOH—C'H". 
L'opération est conduite comme dans le cas précédent. On obtient le 
composé dibromé 3-5 correspondant, sous forme de cristaux F. 166°, sa 
constitution est vérifiée comme précédemment. 

J'ai expérimenté également avec les x-pyridones hydroxyalcoxylées 


(C:HON)CH?CHOH — CH'OR, dont j'ai donné précédemment ‘la 


(*) Journ. prakt. Chem., 93, 1916, p. 363. 
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préparation ; mais avec ces composés peu stables, je n'ai pu obtenir aucun 
dérivé bromé se formant avec un rendement appréciable. L'action de 
l'halogène semble porter en premier lieu sur la chaîne à l'azote, qu’elle 
décompose profondément. 

Observations sur le mode d'action de l'halogène. — En procédant à la 
bromation des pyridones hydroxyéthylée et hydroxyphénéthylée en 
milieu chloroformique et avec un excès de pyridone (2* de Br par molé- 
cule), j'ai observé la précipitation constante de cristaux orangés retenant 
énergiquement l’halogène ; par lavages à l’éther et cristallisations répétées, 
j'ai pu en isoler des cristaux incolores constitués par le mélange des brom- 
hydrates des pyridones mises en œuvre (action de BrH formé sur l’excès 
de pyridone) avec de petites quantités de composés fortement bromés, 
solubles dans l’eau, instables, dont je n’ai pu établir la constitution ; on ne 
peut les identifier aux bromhydrates des dérivés dibromés 3-5 ; j'ai vérifié 
d’ailleurs que ceux-ci, peu basiques, ne fixent pas BrH. Peut-être doit-on 
les rapprocher des produits perbromés fréquemment décrits comme com- 
posés intermédiaires dans la bromation des amines aromatiques. 

De plus, dans l’action de Bren excès sur les pyridones en milieu aqueux, 
j'ai observé la formation de substances intensément colorées en bleu, non 
isolables; elles sont détruites par les alcalis et rappellent les produits 
d'addition colorés et instables, de valence anormale, signalés aussi dans 
l’action du brome sur certaines amines. 

Conclusion. — Le brome se fixe sur les «-pyridones du type étudié, non 
par addition, mais par substitution en 3-5 ; il est intéressant d'observer que 
ces corps à noyau 4-pyridonique, qui réagissent en général comme des 
composés insaturés, se comportent vis-à-vis du brome à l'instar des 
composés benzéniques, non susceptibles d’additivité. 


GHIMIE ORGANIQUE. — alogénométhylation de dérivés aromatiques en 
milieu acétique homogène. Note de M. Grorées Darzexs, présentée par 
M. Marcel Delépine. 


J'ai donné, en collaboration avec M. A. Lévy, un procédé permettant 


de préparer PU les dérivés chloro-et bromo-méthyles du DRE 
et de ses homologues (*). 


(*) G. Darzens et À. Lévy, Comptes rendus, 202, 1936, p: 73. 


=. 
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Ce procédé consiste essentiellement à chauffer en vase clos et à une 
température de 60° à 70° une solution homogène dans l’acide acétique d’une 
molécule du dérivé naphtalinique avec une molécule de trioxyméthylène 
et une molécule d’un hydracide anhydre. 

Il m'a paru intéressant de rechercher si ce procédé pouvait se généraliser 
à la monohalogénométhylation d’autres dérivés aromatiques. L'expérience 
vient de confirmer que cette généralisation était possible sous réserve de 
quelques modifications. 

Avec les carbures benzéniques qui réagissent plus difficilement que le 
naphtalène, il est nécessaire de chauffer à une température plus élevée 
de 100° à 110°. 

Pour monochlorométhyler le toluène on commence à préparer une 
solution en traitant par un courant de HCI sec un mélange de 30‘ de 
trioxyméthylène et 300 d'acide acétique; le mélange s’échauffe légere- 
ment et devient homogène lorsque la quantité de HCI ajoutée est de 575. 
On ajoute alors 92 de toluène (1"°!) et l’on chauffe le tout à 100°-1 10° en 
vase clos pendant 95 à 100 héures. Après refroidissement le liquide 
se divise en deux couches, on reprend par de l’eau et on extrait le produit 
suivant la technique habituelle. Le rendement est de 120% environ 
(E,: 90°-92°), théorie 140%,5, soit 85 pour 100. C’est un mélange des 
dérivés p et o très riche en para. 

Avec les homologues supérieurs du benzène (xylènes, cumols etc. ), la 
réaction est plus aisée et les rendements encore plus élevés. 

* Lorsqu'il s’agit de dérivés nitrés ou halogénés du benzène qui réagissent 
plus difficilement, il convient d’ajouter une petite proportion de chlorure 
de zinc (40 à 50“), et même, dans certains cas, 1°! d’anhydride acétique 
pour éliminer l’eau de la réaction. 

En chauffant à 75-80° pendant 95 heures une solution de 400 acide 
acétique, 30“ triosyméthylène, 40 HCI, 40% Zn C/? et 1535 (1°!) d’ortho- 
nitroanisol, on obtient 1955 du dérivé monochlorométhylé pur cristallisé et 
fondant à 86° déjà obtenu par M. Quelet et M'° Y. Germain (?}, soit un 
rendement de 96 pour 100. 

En remplaçant l’acide chlorhydrique par la quantité correspondante 
d'acide bromhydrique, on obtient de même, mais avec un rendement plus 
élevé, les dérivés bromométhylés. Tous ces dérivés se prêtent à de mul- 
tiples synthèses; en particulier, réduits par l'aluminium en présence 


(?) Bull. Soc. chim. France, 1, 1934, p.657, et Comptes rendus, 202, 1936, p. 1442. 
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d'alcool chlorhydrique, ils donnent les carbures correspondants par élimi- 
nation de l’halogène. 

De ce qui précède il résulte que l’acide acétique agit non seulement 
comme solvant, mais également comme agent de condensation qui favorise 
la chlorométhylation, sans doute par suite de la formation d’un ester 
chloroacétique : 

CH?0 + CH—COOH +HCI —+ GAP NT EteNE 

Cela résulte du fait qu'il permet le plus souvent la chlorométhylation 
directe sans catalyseurs, alors qu’en solution aqueuse il est toujours 
nécessaire d'ajouter ZnCl°. Son action se révèle, d’autre part, par la 
formation de produits de condensation complexes si on élève trop la 
température. 


GÉOLOGIE. — Les dépôts marins quaternaires du nord-est de la Côte 
française des Somalis. Note de MM. René AgsrarD et Ençar AuBEerT 
DE LA Rue. 


Au cours d’une reconnaissance effectuée en 1938 le long du Bab-el- 
Mandeb et du golfe d’Aden, l’un de nous (') a pu examiner les dépôts 
marins qui affleurent d’une façon à peu près continue entre le Ras 
Doumeira et le Ras Bir. Ces dépôts, datant du Quaternaire, reposent sur 
des rhyolites et des basaltes et sont recouverts, à l'Ouest, par des cailloutis 
fluviatiles. [ls forment la plus grande partie de la plaine côtière qui s’étend 
dans le nord-est de la Somalie française et leur largeur maximum oscille 
entre 10 et 15 kilomètres. 

Ces formations marines, portées à des cotes variables, qui ne semblent 
pas excéder une vingtaine de mètres entre le Ras Doumeïra et Godoria, 
atteignent environ 60 mètres un peu au nord du Ras Bir et sont représentées 
par des récifs de Coraux et des calcaires contenant souvent des éléments 
volcaniques roulés. 

La surface de ces dépôts, qui forment en plusieurs endroits des terrasses 
étagées très nettes, indiquant chacune un temps d'arrêt dans le mouvement 
d’émersion de la région, correspond à d'anciennes plages soulevées conte- 


(1) E. AuserT DE La RüE. 
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nant une faune de Mollusques très riche. Des dunes et des limons salés, 
d’origine éolienne, les recouvrent assez souvent. 

On peut observer au Ras Doumeïra, plaqués contre les rhyolites, des 
lambeaux de récifs, soulevés de 10" à 15" et d’autres, formant une terrasse 
nette à la cote 6. Les Mollusques suivants ont été recueillis dans les 
anfractuosités de ces derniers. 


Arca nivea Chemn., T'ellina rugosa Born., Arcopagia remies L., Mitra chrysos- 
toma Swains, Strombus tricornis Lk., Cypræa erosa L. 


À une dizaine de kilomètres plus au Sud, autour du poste de Doumeira, 
les dunes, recouvrant une terrasse, dominant de 6" le niveau actuel de la 
mer, contiennent notamment 


.Cypræa turdus Lk., Strombus tricornis Lk., S. gibberulus L. 


Parmi de nombreux Mollusques trouvés sur une plage soulevée 
d'environ 6", à 3“* au sud de Khor-Anghar, près de la colline basaltique de 
Bourmaassani, nous citerons 

Plicatula australis Lk., Cardita variegata Brug., Cryptomya semistriata Hanley., 
Cerithium scabridum Phil., C. tæniatum Sow., Potamides palustris L., Strombus 


Joridus Lk., Cassidula sp. 


La partie de la plaine côtière, comprise entre (rodoria et le mont Assa- 
guineïta, est jonchée, par endroits, de Mollusques et d’Échinides indiquant 
d'anciennes plages dont il est difficile d'apprécier exactement l’altitude en 
raison de l'éloignement de la mer. Il semble qu’elle est généralement com- 
prise entre les cotes o et 20. Nous citerons, notamment, provenant d’entre 
la cuvette d’Hacoulta, légère dépression qui doit correspondre à une 
ancienne lagune et le pied de l’Assaguineïta, les Mollusques 

Arca chlathrata Reeve, À. rhombea Born., Cardium auricula Foxskal, Crassd- 
télla Jousseaumi Lamy, Meretrix pulchra Gray, Circe corrugata Chemn., Venus 


Joliacea Phil., Natica mamilla L., Nassa pulla L., Conus arenatus Hw., Melongena 
nodosa Lk. et un Echinide extrêmement commun, Laganum depressum Less. 


Un peu au nord de Ras Bir, les récifs soulevés forment deux terrasses 
situées respectivement à 4o et 60" d’altitude, sur lesquelles on trouve en 
assez grand nombre, des coquillages et des débris de Coraux remaniés, 


restes d’anciennes plages. 
Nous mentionnerons, parmi les Mollusques récoltés à la cote 40, 


Meretriz pulchra Grey, Lucina tigerina L., Circe pectinata L., Trochus dentatus 
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Forskal, Cerithium erythaeense Lk., C. vertagus L., C. fasciatum Brug., Strombus 
gibberulus L., et un Echinide, Laganum depressum Less. 


Les espèces les plus caractéristiques de la terrasse située au nord de Ras 
Bir à la cote 60 sont 


Sunetta effosa Hanley, Donax veneriformis Lk., Natica mamilla L. et Strombus 
gtbberulus L. 


GÉOLOGIE. — Découverte d’un lambeau de la nappe-de la Simme dans les 
Préalpes du Chablais. Note de M. Exre GaeneBin, présentée par 
M. François Grandjean. 


La révision, pour le Service de la Carte géologique de la France, de la 
Feuille de Thonon m’a conduit à découvrir, en août 1938, un lambeau de la 
nappe de la Simme, pincé dans un synclinal de Flysch des Préalpes 
médianes. 

Ce lambeau se trouve au col dominant les chalets de Quefjait, environ 
2500" au nord-est du village de Vacheresse, 11800" au sud-est d'Evian- 
les-Bains, à l'altitude de 1480 à 1490". Il est constitué uniquement, 
semble-t-il, par des couches de poudingue identique à celui que décrit 
A. Jeannet dans la nappe de la Simme (ou nappe rhétique) au nord des . 
Tours d’Aï, dans les Préalpes vaudoises ('). | 


L'affleurement est mal visible, le long de l’arête boisée du col de Queffait, taillée 
dans le Flysch, Sur une trentaine de mètres à peine, des têtes de couches de poudingue 
apparaissent ici et là. Sur le versant nord-est, on en retrouve quelques bancs, bientôt 
cachés par le sol humide de la forêt. La pente est plus forte immédiatement au sud- 
ouest de l’arête; là, sur une hauteur d'environ 10", 5 ou 6 couches de poudingue 
affleurent, de 0,50 à 1" d'épaisseur, sans que l’on puisse rien observer de ce qui les 
sépare. Elles semblent plonger au N-W, de 25° à 30°, mais ce n’est pas des plus net. 
Les contacts, de part et d’autre, avec le Flysch des Préalpes médianes, ne sont pas 
visibles non plus. 


Le poudingue est formé de galets bien arrondis, atteignant jusqu’à 15° 
ou 20°" de diamètre, mais la plupart sont plus petits; un ciment sableux, 
roussâtre, les relie. Les éléments sont exactement ceux décrits par Jeannet 
(loc. cit.) : calcaires gris clair, calcaires siliceux, quartzites blancs, radio- 


(*) Monographie géologique des Tours d’At, 1° partie (Matériaux pour la Carte 
géol. de la Suisse, nouv. série, 34° livr., 1913, p. 92-05, 133-134). | 
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larites rouges et vertes, silex laiteux ou noirs, grès divers; pas d'éléments 
cristallins. J'ai comparé mes échantillons, mes coupes minces, avec ceux 
des Tours d’Aï : la similitude est parfaite. 

La situation de ces poudingues dans la série stratigraphique, aux Tours 
d’Aï, et la trouvaille d’une Orbitoline (probablement O0. mamuillata) dans le 
ciment (loc. cit., p. 94, 134) avaient permis à Jeannet de déterminer l’âge 
du complexe : Cénomanien in férieur. Je n'ai encore découvert aucun fossile 
caractéristique dans le ciment du poudingue du col de Queffait. Certains 
éléments sont riches en Calpionelles, en radiolaires, en spicules d’éponges 
silicieuses. 

Jeannet supposait déjà, sans pouvoir l’affirmer (p. 92 et 136) (*), que 


- les poudingues de la Mocausa, connus depuis longtemps dans la région de 


Château-d'Oex (Alpes vaudoises), n'étaient autres que ses poudingues 
cénomaniens de la nappe de la Simme. Cette identité est maintenant 
certaine, grâce aux recherches d’un de nos élèves, M. Pierre Freymond (*}; 
la comparaison de mon matériel avec des échantillons de Château-d'Oex 
confirme aussi l'hypothèse de Jeannet. 

Ces divers lambeaux de la nappe de la Simme, à Château- d’ Oex, au 
nord des Tours d’Ai, au col de Queffait, sont dans une situation tectonique 
analogue, pincés dans la même zone synclinale des Préalpes médianes. 
Mais on ne les avait pas encore signalés dans cette zone, jusqu'ici, dans 


le Chablais. 


MAGNÉTISME TERRESTRE. — Valeurs des éléments magnétiques à l’Obser- 
vatorre de Chambon-la-Forét (Loiret) au 1° janvier 1939. Note de 
MM. Louis Esé et Gasron Gisaucr, présentée par M. Charles Maurain. 


| 
Les valeurs des éléments magnétiques au 1°’ janvier 1939 sont déduites 


de toutes les valeurs horaires enregistrées au cours des mois de 
décembre 1938 et janvier 1939. Les variations séculaires sont les diffé- 
rences entre ces valeurs et celles qui ont été publiées pour le 1°’ janvier 1938. 
Celles-ci se trouvant, comme nous l’avons signalé, légèrement faussées par 
les nombreux orages magnétiques de janvier 1938, l'incertitude qui en 


(2) Voir aussi Guide géol. de la Suisse, Bâle, 1934, fasc. vi, p. 394. 
(:) Une Note de M. Freymond sur ce sujet paraîtra prochainement dans le Bull. de 
la Soc. vaudoise des Sc. nat., Lausanne. 


\ 


s 


Fa 
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qu Le i# 
résulte sur les variations séculaires reste de même grandeur qu’au 
1°" janvier 1938, mais de signe contraire. 


Valeurs absolues et variations séculaires des éléments magnétiques 
a l'Observatoire de Chambon-la-Forét. 
(Latitude 4801/26/; longitude 2°15'36'E. Gr.) 


Valeurs absolues Variations 
pour l’époque 1939,0. séculaires. 

Détlinaison "227. 2 1E0MEROENRI RME 0919",6 — 8',8 

Inclinaison «9! . ARENA 64°13/,7 ANT OS 

Composante horizontale. ........ 0,20026 + 0,00027 
Composante verticale........... 0,41459 + 0,00030 
Composante Nord, 20 RME RE 0,19774 + 0,0003) 
Composante Ouest "Centre 0,03166 — 0,0004 
Force totale ft, ARMES 0,40042 — 0,00036 

PHYSIQUE DU GLOBE. — Origine de la coloration des aurores boréales 


du type B. Note de M. Rexé Bernanrp, présentée par M. Charles Fabry. 


Indépendamment de leur forme, les manifestations aurorales peuvent 
être classées en trois groupes : a. les aurores ordinaires de teinte jaune 
vert; D. celles du type A, de couleur rouge sombre dans toute leur 
étendue; c. celles du type B, dont le bord inférieur seul est teinté de rouge 
vineux. La raie verte de l'oxygène À 5577 À et les bandes bleues de l’azote 
prédominent dans les aurores ordinaires. La coloration rouge caractéris- 
tique du type A est très probablement due à un accroissement considérable 
de l'intensité des raies rouges À 6300-6364 À de l'oxygène (!). 

Les aurores du type B,sont peu fréquentes, très mobiles et de faible 
durée; leur étude spectroscopique est, par suite, assez difficile. D’après 
L. Vegard (?), leur coloration serait due au renforcement des bandes du 
premier système positif de l’azote, et cet effet serait la conséquence d’un 
ralentissement des électrons excitateurs. Quelques observations spectro- 
scopiques ont paru confirmer ce point de vue (*). Cependant Harang (*}, 
examinant le même problème, est parvenu à une conclusion entièrement 


# 


(*) Det Norske Vid. Akad. Avh., 1, n° 2, 1926; Nature, 117, 1926, p. 356. 
(2) Phil, Mag., 4, 1921, p. 43; Geofys. Publ., 10, n° k, 1932, p. 23: : 
(5) L. Vecarp et E. TônsserG, Geofys. Publ., 11, n° 16, 1937, p. 59. 

(*) Gerlands Beiträge zur Geophysik, kk, 1935, p. 229; 48, 1936, p. 1. 


, 


sn 
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différente, à savoir que la coloration rouge devait être attribuée à l’exal- 
tation des raies OI (6300-6364 À), de même que pour les aurores du 
type A. | 
Pendant un séjour à l'Observatoire de Tromsô, au début de l’hiver 1935- 
1938, j'ai eu l’occasion d'observer plusieurs aurores du type B et d'en 
photographier le spectre. L'image de la lisière inférieure rouge de l’aurore 
(généralement en forme de draperie) était formée sur la fente du spectro- 
graphe. Une lunette de visée permettait de suivre le phénomène dans ses 
déplacements rapides et de repérer très exactement la région dont on 
_enregistrait le spectre. Pour réduire le temps de pose au minimum, 
les plaques (Agfa E. S. S.) étaient hypersensibilisées par immersion dans 
l’ammoniaque. ï | 
Six clichés obtenus dans ces conditions montrent tous un renforcement 
considérable des bandes de la région jaune rouge. L’intensité de ces bandes 
est d’ailleurs en relation étroite avec la coloration plus ou moins vive 
directement observée, les spectrogrammes qui présentent les bandes les 
plus intenses correspondant aux aurores fortement colorées. Lorsque la 
teinte rouge est très accusée, le système de bandes est alors tellement 
développé qu'il masque complètement les raies 6300-6364. Il s'étend 
depuis la limite de sensibilité des plaques (6750 À) jusqu’à 5100 À, avec 
_ des maxima vers 6580, 6500, 6350, 6135, 6000, 5870, 5735, 5660, 5470, 
-5260 et 5130 À. Dans le tableau suivant figurent, estimées de o à 20, 
les intensités relatives de chaque groupe dans l’aurore ordinaire et. dans 
l’aurore rouge du type B, l’intensité 5o étant attribuée à la raie 


verte À 5577 À. 
LS Int. dans l’aurore Int. dans laurore 
A (À) () verte. rouge. À (À) (5). ten oué 

> se RÉEL RUE di 
CLOTI LEE 000 et. 0 2 
0900 TO 6 DOTE IE) Late 50 50 
6300-6364 (0,1).. 8 8 ATOS EN RP Cru o 2 
OO at 2 3 8 5300412. SR 0 2 
DOO Me Va u 3 16 RS OMR ANNE a o I 
DO tree mes ca I 61 


. L'exaltation des groupes 5870, 5735, 5470, 5260 et 5130 À présente 


HE (5) Il s’agit des longueurs d'onde approximatives des maxima d'intensité, car les 
ï groupes de bandes ne sont pas résolus, par suite de la faible dispersion du spectro- 
graphe utilisé (1500 À par millimètre). - 

CR';11039, r°° Semestre. (T. 208, N° 11.) (on: 


: 


MAT 
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un intérêt particulier. Elle tend à prouver que ces bandes, généralement 
très faibles dans l’aurore jaune-verte, appartiennent au même système 
que les bandes rouges plus faciles à observer. L'origine de ces radiations 
sera discutée dans une prochaine publication. Mais, dès maintenant, il 
convient de noter qu’il semble difficile d'expliquer l’aspect particulier des 
spectres d’aurores rouges en faisant seulement intervenir les bandes du 
premier système positif de l'azote. 

in dehors de toute interprétation, ces observations précisent les résultats 
obtenus antérieurement par Vegard. Grâce aux précautions prises, le 
renforcement des bandes jauñe-rouge est seulement, sur mes clichés, 
beaucoup plus accusé. Par contre, je n'ai retrouvé sur aucun spectro- 
gramme l'accroissement d'intensité du doublet 6300-6364, signalé par 
Harang à la suite d’une observation isolée. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — L'utilisation des uréides glyoxyliques par le 
Soja. Note de MM. Roserr Ecuevix et Arraur BRruNEz, transmise par 
M. Richard Fosse. 


Les résultats qui nous ont été fournis par l'analyse de cultures aseptiques 
de Soja sur une solution d’allantoïne apportent l’appui d’une démonstration 
expérimentale aux vues exposées par R. Fosse et ses collaborateurs (‘}, 
relativement au rôle physiologique de l’allantoïne et de l’acide allantoïque 
chez les plantes supérieures. Ils nous ont permis de saisir, non seulement 
le passage de l’allantoïne à l’ammoniaque, au cours du métabolisme cellu- 
laire, mais encore l’utilisation, dans la synthèse protéique, de l’azote 
ammoniacal ainsi formé. 

Les cultures ont été constituées en transportant les graines de Soya sur 
deux milieux différents, le témoin représenté par de l’eau distillée, l’autre 
par une solution aqueuse d’allantoïne à 1 pour 1000. Les plantules ont 
végété sur les deux milieux pendant 22 jours, les unes à l'obscurité 
complète, les autres à la lumière. Les résultats concernant les rendements 
en poids ou les analyses des différentes formes d'azote contenues dans les 
quatre récoltes sont rapportés, dans le tableau ci-contre, à 100 plantules 
privées de leurs cotylédons; les activités enzymatiques sont exprimées en 


(!) R. Fosse, P. De Grarve et P. E. Tomas, Comptes rendus, 196, 1933, p. 883 
et 1261. 
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milligrammes de substances transformées par la totalité de la poudre 
d’organe fournie par le broyage de 100 plantules, cotylédons exclus. 


Cultures de Soja (100 plantules) 
@ RS — 
à l'obscurité sur à la lumière sur 

allantoïne. eau distillée. allantoïne. eau distillée. 
Substance sèche (mg)......... 5972 4866 7571 6107 
N de l’allantoïne (mg)........ CRE) 24,7 60,6 29,7 
N de l’acide allantoïque (mg)... 104,1 30,2 63,6 15,8 
N de l’ammoniaque (mg)...... 28,6 4,3 19,0 5,2 
N des acides aminés (mg)..... 149,5 105,4 204,7 125, 
N des amides (mg)........... 147,6 100 168,7 07,2 
N soluble total (mg).......... 472,5 282, 4 523,8 290,5 
N protéique (mg)............ 73,3 78,2 180,1 147,6 
LA TC UE NS RER RER 545,8 360,6 703,9 438,1 

Activité enzymatique : 

AA ntoimase see a en ans ie 387 278 h42 328 
Allimioicasent, cire amr eee 24 4o 45 AA 
One mener PR EURS 1780 1070 1362 11Ôt 


Considérons tout d’abord les cultures effectuées à la lumière. L'apport 
d’allantoïne dans le milieu détermine une augmentation du rendement en 
substance sèche qui passe de 6£,1 dans les cultures témoins à 7,5 dans les 
cultures sur allantoïne. L'analyse du liquide, au moment de la récolte, a 
montré que les plantules avaient absorbé 25 pour 100 de l’allantoïne mise 
à leur disposition, ce qui correspond, pour les 100 plantules, à une absorp- 
tion d’azote d'environ 05,300; c’est, à 10 pour 100 près, l'excédent d’azote 
total (05,270) contenu dans ces plantules par rapport à celles qui se sont 
développées sur l’eau distillée. Notons que tout l’azote restant au moment 
de la récolte dans le liquide de culture s’est retrouvé uniquement à l’état 
d’allantoïne, et que, par conséquent, les étapes de la dégradation de 
l’allantoïine, dont nous allons faire état dans ce qui va suivre, n’ont pu 
s'effectuer que dans la cellule elle-même. 

L’excédent d’azote fourni par l’allantoïne se retrouve dans les plantules 
sous forme d'azote protéique et d’azote soluble; ce sont surtout les acides 
aminés et les amides qui augmentent d’une manière considérable; l'examen 
des chiffres met en évidence que l’azoie absorbé sous forme d’allantoïne 
est utilisé pour la synthèse des protides en passant par les acides aminés et 
- les amides. Remarquons d’autre part que, dans les deux sortes de cultures, 
ce n’est pas tant les teneurs en allantoïne qui diffèrent que celles de l'acide 


: 1 raie à ne ul tre 4 due ‘JORENE A" LE TE ee nn 2) 
F - DES Le 
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allantoïque et de l’ammoniaque. Dès qu'elle a pénétré dans la cellule, 
l’allantoïne est dégradée jusqu’à l’ammoniaque par l'intermédiaire de 
l'acide allantoïque. 

Les résultats d'analyses fournis par les deux cultures à l'obscurité font 
disparaître le doute qui pourrait subsister sur la réalité et le sens de cette 
dégradation : l'arrêt de la synthèse des acides aminés, des amides et des 
protides, dû à l’absence de lumière, détermine, dans les cultures sur 
allantoïne, une accumulation considérable d’acide allantoïque et d’ammo- 
niaque, tandis que les teneurs des deux cultures en allantoïne sont à peu 
près semblables. | 

La comparaison des activités enzymatiques des plantules obtenues sur 
les deux milieux de culture, aussi bien à la lumière qu’à l'obscurité, fait 
ressortir l'intervention effective des enzymes allantoïnase et uréase dans le 
mécanisme biologique de la dégradation; les plantules récoltées sur les 
milieux à allantoïne ont des activités beaucoup plus élevées que celles qui 
ont été récoltées sur l’eau distillée. f 

Cette expérience met nettement en lumière le rôle physiologique des 
deux uréides glyoxyliques; l’allantoine est dégradée dans la cellule du 
Soja, jusqu'à l’ammoniaque, en passant tout d’abord par l’acide allantoïque. 
Il ne paraît pas douteux que les enzymes interviennent effectivement dans 
la dégradation, suivant le schéma que nous avons proposé antérieure- 
ment (?); l’'ammoniaque formée est utilisée dans l'édification des métabo- 
lites dont la condensation aboutit aux protides. 


BOTANIQUE AGRICOLE. — Contribution à l'étude des lodicules ou glumel- 
lules de l'Orge (Hordeum sativum Jess.). Note (!) de M. Pierre BErGai, 
présentée par M. Louis Blaringhem. 


Dans une précédente Communication (1936) sur les moyens de distinguer 
les sortes pédigrées d'Orge, nous avons mis en évidence une série de petits 
caractères de l’épi. Nous avons poursuivi ce travail, avec le même objectif, 
en nous limitant à l'étude des lodicules. 

En 1908, Broïli, observant la dimension des lodicules, signale des diffé- 
rences entre les Orges du type nutans et celles du type erectum; par la 


(?) Comptes rendus, 205, 1937, p. 294. 
() Séance du 6 mars 1939. 
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suite, il n'utilise plus ce caractère. L'étude à laquelle nous nous sommes 
livré d’une manière systématique nous a permis de vérifier les observations 
de Broïli et de mettre en évidence plusieurs caractères intéressants. Leur 
constance a été vérifiée sur des sortes pédigrées provenant de milieux 
différents. 

1° Insertion des lodicules. — L'étude des lodicules en place permet de 
constater, quant à leur mode d'insertion, une différence très nette entre les 
orges à épi lâche (A. distichum nutans Schüb, H. hexastichum pallidum 
Kôrn) et les orges à épi compact (4. distichum erectum Schüb, H. disu- 
chum seocrithum Schüb, H. hexastichum parallelum Kôrn, H. hexasuchum 
pyramidatum Kôrn). | 

La distinction entre les orges nutans ‘et les orges erectum est beaucoup 
plus facile par ce caractère que par la forme de la base du grain définie 
par À. Atterberg en 1888. 

2° Dimensions et coloration des lodicules. — La nécessité d’une étude 
plus poussée des lodicules nous a amené à Les isoler, puis à les monter 
entre lame et lamelle, après coloration à la safranine à 0,2 pour 1000 
pendant 5 heures environ. La mesure de la surface des lodicules conduit à 
séparer les deux mêmes groupes d'Orges que ci-dessus (épis lâches et épis 
compacts). Les mensurations au planimètre donnent, en chiffres moyens, 
respectivement o"",74 pour les types nutans et 0"*,36 pour les 


Fig. r. — Hordeum distichum nutans, de gauche à droite, lodicules des variétés. 


Turquoise. Spratt-Archer. Madeleine. Probsdorf, 


types erectum. La coloration des préparations aboutit à la même différen- 
Ciation : coloration uniforme chez les Orges à épis compacts, tandis que 
chez les Orges à épis lâches les lodicules présentent une zone décolorée. 
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Remarquons qu’il existe chez les Orges du type erectum quelques 
variétés faisant exception. Ces variétés présentent des lodicules du type 
nutans, au triple point de vue : mode d'insertion, dimensions et colo- 
ration. Notons en outre qu’à l'inverse des autres variétés du groupe erectumn 
qui sont cléistogames celles-ci ont des fleurs qui s'ouvrent à la floraison 
comme les variétés du type nutans. Il semble donc exister une corrélation 
assez étroite et qui mérite d’être signalée entre le mode de floraison et la 
taille des lodicules. 

3° Forme et pilosité des lodicules. — La grande diversité de la forme 
constitue le résultat le plus important de cette étude. Chaque variété a une 
forme de lodicules qui lui est propre (fig. 1). Cette forme est stable d’une 
année à l’autre et pour des milieux différents. Ce caractère nous est apparu 
d'une telle importance que nous avons fondé sur lui un essai de classifi- 
cation par le seul examen des grains. 

La pilosité varie d’une variété à l’autre, beaucoup moins que la forme. 
Toutefois, chez les Orges du type erectum, les poils sont en général plus 


longs (fig. 2). 


Ÿ 


Fig. 2. — Hordeum distichum erectum, forme et pilosité des lodicules. 
À gauche, Cou de Cygne; à droite, Goldthorpe. 

Enfin il est intéressant de considérer que les caractères des lodicules 
peuvent être utilisés pour contrôler l'identité et la pureté des sortes entrant 
dans la préparation des malts. Une collection de préparations colorées 
servant de témoins permet de faire ces déterminations. 
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ZOOLOGIE. — Rapports d'une larve de Coléoptère termitophile (Troctontus 
appendiculatus Sie.) avec ses hôtes. Note (') de M. Pierre-P. Grassé, 
présentée par M. Maurice Caullery. 

Nos connaissances sur la biologie des Insectes termitophiles sont faites 
de présomptions fondées sur des particularités anatomiques. L'observation 
et l'expérimentation relatives à ces curieux organismes se heurtent à de 
grandes difficultés, qui tiennent surtout à la physiologie de leurs hôtes, 
les Termites : photophobie, sensibilité aux ébranlements mécaniques, aux 
variations du degré hygrométrique etc. 

Après bien des essais infructueux, je crois être le premier à avoir saisi 
sur le vif les relations de certains termitophiles avec leurs hôtes. Je 
parlerai ici de celles d’une larve de Coléoptère mélandryide, le Troctontus 
appendiculatus Silvestri, qui, en Côte d'Ivoire, habite les nids en carton de 
bois d’un Termite arboricole, le Microcerotermes fuscotibialis Sjôstedt. 

Dans des nids artificiels en verre, dont l’atmosphère intérieure est main- 
tenue à un degré hygrométrique élevé, j'ai conservé, en bon état, une popu- 
lation de Microcerotermes fuscotibralis, mélangée à quelques roctontus. 

Les larves de ces Coléoptères, bien qu’assez indolentes, se déplacent 
dans le nid et passent d’une cellule à une autre. Les Termites ouvriers, à 
leur contact, réagissent vivement, dansent sur place comme lorsqu'un 
ébranlement mécanique les excite. Souvent aussi, l’ouvrier frappe, à 
petits coups rapides et répétés, la larve, ce qui ne provoque aucune réac- 
tion de fuite de la part de celle-ci. 

La larve termitophile est nourrie à la becquée (fig.). Elle vient frotter 
sa bouche contre celle des ouvriers qui passent à sa portée, quémandant 
de la nourriture. Le plus souvent, le Termite sollicité s'arrête; les deux 
insectes se placent alors bouche contre bouche, le labre de la nourrice 
passant sur celui de la larve du Coléoptère. Celui-ci flatte de ses antennes 
_ les mandibules et Les côtés de la tête de l’ouvrier, qui, sans arrêt, avec les 
siennes, caresse tête et thorax de la larve. Le Termite écarte les mandi- 
bules et régurgite une goutte d’un liquide limpide, qui m'a paru composé 
exclusivement de salive. La durée de l’acte est d’une minute à une minute 
et demie. 


(:) Séance du 6 mars 1939. 
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Les ouvriers du Microcerotermes fuscotibialis sont friands des sécrétions 
cutanées du Zroctontus. Nous avons fait connaître (?), chez une larve 
appartenant à une espèce voisine, 7. silvestru, les glandes tégumentaires, 
régulièrement réparties sur les divers segments, et les bizarres poils sécré- 
teurs ou adénotriches, creux et fendus, implantés sur les appendices 
latéraux exsudatoires. La surface du corps, et plus encore les exsudatoires, 


a 


N = 


Larve de Troctontus appendiculatus, gavée et léchée par des ouvriérs de Microcerotermes 
fuscotibialis; Yun d'eux (à gauche) tient un appendice exsudatoire entre ses pièces buccales. 


sont léchés presque sans arrêt et avec un soin extrême par les ouvriers 
(fig.). Les caresses, par les antennes et les palpes, les chocs que les 
Microcerotermes donnent à la larve, stimulent, par voie réflexe, les sécré- 
tions cutanées de celle-ci. En dehors de toute considération finaliste, 1l 


3 | : PE 
semble que le léchage procure une sensation agréable à la larve, qui s'y. 


prête très volontiers. Gavage et léchage se pratiquent d’ailleurs simulta- 
nément ( /ig.). 

L'’attraction mutuelle que Troctontus et Termites éprouvent les uns pour 
les autres parait être de nature olfactive et gustative. 

En terminant, faisons remarquer que le régime alimentaire de la larve 


termitophile est exactement celui auquel est soumis la reine de la 
termitière. 


(2).P.-P. Gnrassé et L. LesperoN, Arch. Zool. Exp. et Gén., T9, vi, 1938, 
p- 463-486. 
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CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Réparütion et localisation des caroténoïdes, des 
flavines et de l’acide-l-ascorbique chez les mollusques lamellibranches : 
cas des huïtres et des gryphées vertes et blanches. Note de MM. Grorces 
Brooks et Roserr Paurais, présentée par M. Gabriel Bertrand. 


La répartition et la localisation des caroténoïdes, des flavines et de 
l’acide-/-ascorbique chez les mollusques n’ont pas fait l’objet, jusqu’à 
présent, de recherches approfondies. Les renseignements que l’on possède 
sont peu nombreux et rarement quantitatifs : on peut seulement citer le 
travail de M": L. Randoin basé sur des tests biologiques (‘). Les recherches 
dont nous donnons aujourd'hui les résultats ont porté sur les divers 
organes des huîtres et des gryphées. vertes et blanches, qui nous ont été 
envoyées par M. Chaux-Thevenin. Les variétés vertes et blanches prove- 
naient de lots de même origine et les diverses phases d’élevage sont 
connues. Les huîtres dites Marennes (Ostrea edulis) sont originaires de 
Locmariaquer en Bretagne et élevées à la Tremblade, et les gryphées 
dénommées Portugaises (Gryphea angulata) provenaient de naissain 
recueilli au Château d'Oléron. 

Pour le dosage des caroténoïdes et des flavines nous avons employé la 
méthode déjà indiquée par l’un de nous (?) avec quelques modifications 
techniques nouvelles (adsorption microchromatographique sur Al*0*, 
manipulation à à l'abri de la lumière, coefficient de partage des solvants etc.) 
que l’on trouvera décrites dans un autre Recueil. Mentionnons que les 
spectres d'absorption des caroténoïdes soigneusement isolés présentent, en 
général, dans CH, deux bandes à 484-454". Ces caroténoïdes sont pro- 
bablement épiphasiques (*). On s'assure pour les flavines dosées qu’elles 
possèdent bien les caractères physicochimiques et spectrographiques de 
fluorescence connus. Ces flavines existent très peu à l’état libre, mais en 
grande partie sous forme de flavoprotéides décelés par des coupes histolo- 
giques immergées dans CH*OH à 50 pour 100 et portées à l'étuve à 37°, ou 
traitées par CH* COOH (*) et examinées au microfluoroscope de Reichert. 


(:) Comptes rendus, {TT, LE > 498; Vues hou sur le problème de l'ali- 
mentation, 1937. 

(2) G. Brooks, Bull. Soc. Chim. Biol., 20, 1938, p. 498. 

(3) E. Lenerer, Bull. Soc. Chim. Biol., 20, 1938, p. 554. 

(*) M. FonTaine et R, Busnez, Bull. Inst. Océan., n° 742, 1938. 
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Pour le dosage de l’acide-Z-ascorbique, nous avons utilisé la microméthode 


de Birch, Harris et Ray (*) en employant le 2-6 dichlorophénol-indophénol : 


avec un mélange de PO*H à 2 pour 100 et CH*COOH à 5 pour 100 (°) 
ajusté à pH 2,5. 

Les tableaux qui suivent expriment la teneur en caroténoïdes, en flavines 
et en acide-/ ascorbique des huîtres vertes et blanches en y par gramme 


de tissus frais. 
par gramme de matière fraiche, 

TT — 
Acide 

Caroténoïdes,__ Flavines.  Z-ascorbique 


Gryphea angulata Lam., mises en claires en automne 1937. 


( Branchies, manteau... 0,6 2,0 18,4 

: ds Portugaise verte. Re 

| Masse viscérale. ...... 7,5 4,1 Sr 2 

( Branchies, manteau... 0,7 1,0 1145 
1 bis. » blanche. | ES Ve $ : ; 

| Masse viscérale....... 11,8 2,1 44,5 

{ Branchies, manteau... 1,0 2,0 12,8 
2 » verte. RE: À 

| Masse viscérale......, 9,7 2,6 15,6 
ER { Branchies, manteau... 0,8 AS 13,2 
2 bis. » blanche. ER 

| Masse viscérale....... 16,0 4,5 19,8 
; { Branchies, manteau... 0,4 0,8 10,Ù 
SJ. » verte. ae 

| Masse viscérale....... 20,0 1} 14,6 
EAU TE ( Branchies, manteau... 1,0 0,0 10,4 
3 bis. ) blanche. D PES 

| Masse viscérale....... 22,0 1,6 22,9 


1. Me ed { Branchies, manteau... 0,3 3,0 32,0 
| Masse viscérale....... aa 3,8 64,5 

: Branchies, manteau... 0,6 2,0 30,0 
LR PASSER Misdeiyisciate lu di 1.8 34 82 é 0 
9. à pres { Branchies, manteau... 0,7 1,4 21,5 
| Masse viscérale....... 1,2 90) 44,0 

; Branchies, manteau... 0,2 3,8 20,0 
ir 2 planche Masse re SRE 0 7. | 33.8 
3. d RE { Branchies, manteau... 0,3 5) 10,6 
: | Masse viscérale....... HYSIL, 0 2,8 34,2 

3 bis. < US Le Branchies, manteau... 2,8 0,9 16,8 
Masse viscérale....... 7,9 109 42,7 


oder) J., 27, 1933, p. 590. 
. Musuzin et KinG, Journ. of Biol. Chem., 116, 1936, p. 406. 
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On voit d’après les chiffres ci-dessus que les caroténoïdes, les flavines et 
l’acide-/-ascorbique sont inégalement répartis dans les différents organes; 
lorsque l’on compare les variétés vertes et blanches, les variations sont 
sensiblement parallèles dans les deux espèces et, dans leurs variétés vertes 
et blanches, existent en quantités de grandeurs comparables à celles de 
certains infiniment petits chimiques minéraux (*)}, (*). Ces résultats nous 
amènent à rappeler qu'on a pu démontrer pour certaines des substances 
dosées une synergie d'action avec les oligoéléments (*) qui jouent certai- 
nement un rôle important dans la physiologie cellulaire des mollusques. 

De l’ensemble de ces résultats on constate que les caroténoïdes, les 
flavines et l’acide-/-ascorbique ont une répartition différente suivant les 
organes et sont surtout accumulés dans la masse viscérale. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Caractérisation de quelques acides ax-aminés 
entrant dans la constitution des spermatophores des Céphalopodes. Note 
de M'° Marrvonxe Hamow, présentée par M. Maurice Caullery. 


Nous avons démontré (!) que les enveloppes et l’appareil de déhiscence 
des spermatophores des Céphalopodes sont formés de glucoprotides un peu 
spéciaux, dont le groupement prosthétique est constitué par des esters 
sulfuriques de polysaccharides. Il nous a été possible de reconnaître la 
présence de certains acides 4-aminés qui entrent dans la constitution de la 
partie protidique des molécules. 

Comme acides monobasiques monoaminés, nous avons pu caractériser 
la phénylalanine et la tyrosine. 

La première est révélée par la méthode de Kapeller-Adler, que nous avons 
modifiée de la façon suivante. On traite à froid les spermatophores entiers 
par de l'acide sulfurique chargé de nitrate de potassium; puis, après 
20 minutes de contact, on ajoute du chorhydrate d’hydroxylamine 
à 1 pour 100 et de l’ammoniaque concentrée. On obtient une coloration 


(7) G. Berrrann et R. Viapesco, Bull. Soc. Chim., {4° série, 33, 1923, p. 341. 

(5) R. Pauzais, Comptes rendus, 203, 1936, p. 685 ; 20h, 1937, p. 1508; M"°Branr- 
Bauzemonr et WanG-rai-St, Thèses Sc., Paris, 193r et 1928. 

(*) G. BerTrann, Rapport au VIe Conseil de Chimie Solvay, Bruxelles: 1937; 
VIe Congrès de Chim. Biol., Lyon, 1937, p. 67; Arch. Inst. Prophylact., 10, 1938, 
p. 55. 


(:) Comptes rendus, 208, 1939, p. 387. 
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jaune de l’étui et de l'appareil de déhiscence; la trompe est colorée en mauve, 
le liquide à l’intérieur de l’enveloppe, autour du réservoir spermatique, 
devient rose. Ces teintes mauves ou roses décèlent la présence d’une faible 
quantité de phénylalanine, dans les régions où elles se produisent. 

La tyrosine est mise en évidence par la réaction de Millon sur le produit 
de l’hydrolyse enzymatique et sur l’étui entier. La réaction de Mœrner 
(coloration verte par le formol sulfurique à chaud) est positive, mais 
faible, sur le spermatophore. La présence de groupements phénoliques est 
confirmée par la diazoréaction qui les caractérise (coloration rouge orangé 
par l’acide sulfanilique et le nitrite de sodium, en alcalinisant par le car- 
bonate de soude). Le noyau phénolique de la tyrosine n’est cependant pas 
le seul présent dans la protéine, car la réaction chromaffine (coloration 
produite par un oxydant tel que le bichromate de potasse ou l’iodate de 
potassium), qui est spécifique des polyphénols, aminophénols ou poly- 
amines en position ortho ou para, est positive sur l'appareil de déhiscence. 
L'étui, par contre, reste incolore. 

En ce qui concerne les acides thioaminés, la recherche des produits sul- 
furés, aussi bien ën situ que dans le liquide d’hydrolyse, nous a donné un 
résultat positif avec l’acétate de plomb. Le nitroprussiate de soude ne 
fournit la coloration rouge violacé caractérisant les groupements SH 
qu'après réduction par le cyanure de K à 10 pour 100, qui révèle dans le 
spermatophore des substances à fonction sulfhydrile solubles. 

Après démasquage par l’acide trichloracétique, on obtient la réaction au 
nitroprussiate très atténuée; celle fournie par l’acétate de plomb est encore 
très vive. On met en évidence ainsi les substances à SH fixes. 

Les autres réactions caractérisant la cystéine sont également positives 
(action de HCI additionné de FeCl°), surtout après réduction par le sulfite 
de sodium. | 

Comme acides monobasiques diaminés, nous avons trouvé l’arginine 
révélée par la réaction de Sakaguchi (coloration rouge par l’a-naphtol 
alcoolique en présence de soude, puis par l’hypochlorite de soude), par 
celle de Harden et Norris oO idcbtun violette par. une solution fraîche de 
diacétyle en milieu alcalin). 

Les composés hétérocycliques sont représentés par le tryptophane, 
dont toutes les réactions sont positives : celle d'Adamkiewicz, modifiée 


par Furth et Lieben (coloration violette par le formol chlorhydrique, puis 


addition de nitrite de soude); coloration violette par le glucose chlor- 


hydrique. L’intensité des colorations permet de localiser le tryptophane, 


RO ER RS T Ve z + 
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surtout dans la région moyenne de l’appareil de déhiscence; en particulier 
chez Loligo. 

La recherche de l’hrstidine a été faite par l’eau de brome acétifiée, puis le 
carbonate d’ammonium additionné d’ammoniaque concentrée; par l'acide 
sulfanilique, nitrite de sodium et carbonate de soude, et a toujours été 
négative. 

En résumé, la nature des acides &-aminés que nous avons pu reconnaïilre 
d'une part, la présence, dans la molécule, d’un groupement prosthétique 
formé d’esthers sulfuriques de polysaccharides, signalé dans notre Note 
précédente d’autre part, nous amènent à la conclusion que les constituants 
des spermatophores des Céphalopodes sont des scléroprotéines particulières. 
Elles apparaissent, en effet, comme des dérivés très spéciaux des mucopro- 
tides, si abondants chez les Mollusques. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Étude des variations de la concentration molé- 
culaire de l'urine des Téléostéens Sténohalins d’eau douce, en fonction 
des variations de salinité du mulieu extérieur. Note de M'° GEoRGETTE 
Marrrer, présentée par M. Paul Portier. 


Les variations de la concentration moléculaire du milieu intérieur des 
Téléostéens Sténohalins d’eau donce en fonction des variations de concen- 
tration du milieu extérieur ont été étudiées par Portier et Duval, particu- 
lièrement sur la Carpe (Cyprénus carpio, L.). Ces auteurs ont montré que, 
lors d’une adaptation progressive, la Carpe peut vivre dans des solutions 
de plus en plus salées jusqu’à une concentration limite représentée 
parA——1°,04. Au cours de cette adaptation, pour des solutions de faible 
salinité, la concentration moléculaire du sang croît moins vite que celle du 
milieu extérieur. L'équilibre osmotique des deux milieux extérieur et inté- 
rieur a lieu pour la valeur A——0°,65 environ du milieu extérieur. 
Au delà de ce point isotonique, c'est-à-dire pour les fortes salinités, la 
concentration moléculaire du milieu intérieur demeure isotonique à celle 
du milieu extérieur jusqu’à la mort. 

Quelle part prend le rein dans cette adaptation ? C’est la question que 
nous avons tenté de résoudre. 

Nous avons fait vivre des Carpes dans des solutions de diverses salinités 
et, après un temps suffisant pour que l’équilibre physiologique soit atteint, 
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nous avons effectué des prises d'urine (‘). L'urine recueillie a fait l’objet de 
cryoscopies et de dosages de chlorure de sodium. Les résultats que nous 
avons obtenus, et qu'illustrent les courbes ci-dessous, peuvent être résumés 
de la façon suivante. 

Pour les très faibles salinités (de l’eau douce à — 0°,15) la concentration 


5h 


— dusang 
=. de l'urine 


- 0°15 -0;50/\ EE 090 1° 


U'miliau extérieur’ 


moléculaire de l'urine est approximativement indépendante de celle du 
milieu extérieur. Puis pour des salinités supérieures (de — 0°,15 à — 0°,90) 
la concentration moléculaire totale de l’urine croît proportionnellement 
à celle du milieu extérieur lui demeurant toujours hypotonique 
de 4 à 5/100° de degré. Enfin pour les très fortes salinités, à partir 
de A——0°,90, la concentration moléculaire totale de l’urine croît moins 
vite que celle du milieu extérieur, l'hypotonicité de l’urine s’accentue donc 
pour atteindre à la mort — 0°,14. 


(1) On trouvera la description des techniques et le détail des expériences dans un 
prochain fascicule du Bulletin du Musée Océanographique de Monaco. 
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Par rapport au sang l’urine est donc toujours hypotonique, mais tandis 
que cette hypotonicité est très accentuée (— 0°,40 environ) pour les faibles 
sahnités, elle s’atténue lorsque la salinité du bain augmente pour se fixer 
aux environs de — 0°,05 pour des À du milieu extérieur allant de — 0°,65 
environ à —0°,90. À partir de —0°,90 la concentration moléculaire de 
l'urine s'éloigne de nouveau de celle du sang (comme elle s’éloignait dans 
cette zone de celle du milieu extérieur puisque le milieu extérieur et le 
sang sont alors isotoniques); cette hypotonicité de l’urine va s’accentuant 
jusqu’à la mort; elle traduit une incapacité du rein à accroître l’élimi- 
nation du chlorure de sodium. 

Précisément à partir du moment où la Carpe séjourne dans un bain dont 
le À a atteint — 0°,90 et jusqu’à la mort, nous avons remarqué très nette- 
ment chez l’animal des signes de malaise : respiration accélérée, position 
sur le côté, état d’apathie interrompu par des bonds subits. Il se produit 
alors une lutte entre le milieu extérieur et le milieu intérieur, l'élimination 
rénale n'arrive plus à défendre le sang contre l’envahissement du milieu 
extérieur, et c’est la mort qui survient. 

Le rôle du rein dans l’adaptation des Téléostéens Sténohalins d’eau douce 
est donc très important puisque dès que le mécanisme régulateur de l’éli- 
mination rénale des sels fait défaut, le poisson présente des signes de 
malaise et meurt. 


HISTOCHIMIE. — Sur la présence et la teneur en flavine des tubes de Malpighi 
des insectes. Note de M"° Anprée Dricuon et M. René-Guyr Buswez, 
présentée par M. Paul Portier. 


Après avoir signalé l'accumulation importante de flavine dans les tubes 
de Malpighi des Lépidoptères (!), nous avons étendu nos recherches à 
d’autres groupes d'insectes de biologie et de régime alimentaire variés et 
nous apportons ici l'essentiel de ces travaux. 

Les auteurs qui ont étudié la physiologie des tubes de Malpighi n’ont 
jamais signalé la richesse extraordinaire de ces organes dits d’excrétion, en 
un corps oxydo-réducteur ayant des propriétés vitaminiques définies, à 
savoir la vitamine B.. : 

Nos recherches ont été faites au microscope à fluorescence de Reichert, 
et les dosages de flavine selon la méthode de Euler et Adler, modifiée par 


(*) Drinon et Busnez, Comptes rendus, 207, 1938, p. 92. 
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Gourévitch (2). Tous les insectes étudiés, à quelque stade de leur évolution, 
et quel que soit leur régime alimentaire, ont présenté de la flavine dans 
leurs tubes de Malpighi, en quantité variable; cette flavine se trouvait 
parfois sous sa forme libre, mais le plus souvent liée à son support 
protéique, dont on la libère par l’acide acétique. 

Dans un très grand nombre d'insectes des types étudiés on rencontre, 
en plus de la flavine, un corps à fluorescence bleue dont les propriétés 
chimiques sont très voisines de celle de la flavine et qui a été déjà signalé 
par l’un de nous chez certains poissons (*). Cette fluorescence bleue se 
manifeste dans les extraits méthyliques examinés en lumière ultraviolette 
après extinction de la fluorescence de la flavine par l’hydrosulfite de soude. 

On pouvait penser que l’alimentation de l’insecte jouait un rôle dans 
l'accumulation de la flavine, c’est pourquoi nous nous sommes efforcés 
d'étudier des insectes très divers. ï 

Nous ne donnons, dans le tableau ci-dessous, que les principaux résultats 
obtenus sur des espèces dont nous avons pu extraire suffisamment de 
tubes de Malpighi pour effectuer les dosages. 


Dosage 
Espèce étudiée Répartition. de flavine 
(Groupe _— + me Substance pargramme 
et caractère Flavine Flavine à flavine  détissu 
de l’alimentation). Espèce et stade. libre. liée. bleue. frais en y. 
Coléoptères, 
Entomophage... Carabus auratus + + + 0 224 
» #5 » hispanicus ST 4 0 250 
Carnivore...... Disticus marginalis DÉPENSES mr 1000 
Coprophage .... Pimelia bipunctata AMEEREE 0 1912— 
Détritophage ... Blaps mortisaga 0 = de 8 435 
» ...  Tenebrio molitor 0 + a 160 
Orthoptères, 
Phytophage.... Schistocerca gregaria D  É 0 2150 
Détritophage ...  Periplaneta orientalis 0 + + = 103 
» ...  Grillus domesticus 0 Se ce 80 
Lépidoptères, 
Phytophage.... Attacus pernyi ee SP Sa 88. 
» .... Jeune chenille (nymphose) + + + + + 1300. 
» ... Saturnia pyri (chenille) RS me en + 1615 
» ....  Sphinæ ligustri (chrysalide) + + + <È 


(2?) Bull. Soc. Ch. Biol., 19, 1937, p. 125. 
(*) Fonrans et Busnez, Comptes rendus, 206, 1938, p. 372-374. 
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Nous avons examiné cependant plus de 5o espèces de tous ordres, et de 
tous régimes; les résultats qualitatifs nombreux seront consignés dans un 
prochain Mémoire. 

Jusqu'ici, il apparaît que les insectes qui s’alimentent de tissus végétaux 
vivants soient les plus riches; nous signalons en particulier l'accumulation 
très grande de la flavine libre et liée dans les tubes de Malpighi du Criquet 
pèlerin, dont la teneur atteint 2142 y par gramme de tissu frais. 

Chez la larve et la chenille, quel que soit le stade biologique de l’insecte 
(hibernation, jeûne), les tubes de Malpighi contiennent toujours de la 
flavine à l'exclusion de tous les autres organes. 

Dans le cycle des métamorphoses, où pendant six à neuf mois, certaines 
chrysalides de Lépidoptères n’ont aucun apport du milieu extérieur, 
on assiste à une augmentation croissante de la flavine au cours de la 
nymphose. Chez le Sphynx ligustri cette teneur passe progressivement 
de 500 y à 1550 y par gramme de tubes de Malpighi frais. Chez l'adulte les 
teneurs sont toujours assez élevées, mais variables d’une espèce à l’autre. 

Conclusion. — La présence en quantité souvent considérable de la 
flavine dans les tubes de Malpighi des insectes, donne à penser qu’en 
dehors de leur fonction classique d'excrétion, ces organes peuvent posséder 
un rôle d’accumulation d’un produit auquel on attribue une propriété 
vilaminique. 


BIOLOGIE. — Étude biochimique du milieu intérieur d'Eriocheir sinensis et 
son adaptation aux changements de salinité. Note de M" Janixe PorrTier 
et Mr° Axorée DriLuox, présentée par M. Paul Portier. 

l 

L'un de nous a étudié les variations de la composition minérale et de la 
teneur en protides du sang de Telphusa fluviatihs ('). Nous apportons 
aujourd’hui les résultats concernant Æriocherr sinensis (Crabe chinois), 
dont la biologie présente beaucoup d’analogie avec celle de la Telphuse. 

Ea effet ce crabe supporte sans dommage le passage brusque du milieu 

marin au milieu dulçaquicole et inversement. 

Nous avons étudié le comportement des différents éléments de l’hémo- 


(4) Anorée Drizuon, Bull. de l'Inst. Océan., n° 644, 1934. 
C. R., 1930, 1° Semestre. (T. 208, N° 11.) 62 
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lymphe (concentration moléculaire, chlore, cathions et matières pro- 
téiques) au cours du séjour en eau de mer et dans un bain plus concentré 
en sels que l’eau de mer et, ce, en fonction du temps. Nos résultats sont 


consignés dans le tableau ci-dessous 
Eau de mer 
7 | LT 


concentrée 

A-2°,296 

Eau douce, À jours. 6 jours. 8 jours. | mois !/,. 

A (concentration moléculaire). —1°,21 —1°,797 —1°,9ù  —2°,03  —929,70 
CORP AN bre LLC RES. OR 19,0 30,6 31,17 30,74 43,22 
SOA er 2e 2 NS PET 7,90 11,98 11,90 11,00 17,01 
RASE CU à c > 6! 
LOIRSRLUMM 2, à ses de CR 0,730 0,83 1,69 1,70 2,64 
MAICLUMEL SE es NE RD 0,722 0,723 0,722 0,725 1,04 


Matières protéiques.......... D}99 59 3,6 SDS 


{Teneurs exprimées en grammes par litre.) 


Les variations de la concentration moléculaire sont en tous points com- 
parables à celles de la Telphuse : le milieu intérieur d’Eriocheir est en 
parfaite isotonicité avec le milieu extérieur après un séjour de 8 jours dans 
l’eau de mer. 

Pour un bain se congelant à —2°,96 le milieu intérieur reste légèrement 
hypotonique. 

La composition saline de l’hémolymphe varie d’une façon toute particu- 
lière : en effet au bout du 4° jour les teneurs en chlore, en sodium et 
potassium (cathions monovalents) ont sensiblement augmenté alors que le 
calcium n’a pas changé. Le sodium a atteint d'emblée le taux qu’il aura 
dans l'équilibre isotonique de l'animal avec le milieu extérieur. Le 
potassium augmente jusqu’au 6° jour. Nous n'avons pu observer de 
variations du calcium que pour un bain plus concentré que l’eau de mer: 

L'un de nous a montré précédemment qu’il existait une perméabilité 
sélective de la branchie qui paraissait suivre l’ordre des valences. Or 
Krogh (*) vient de mettre en évidence chez certains poissons des phéno- 
mènes de sélectivité du même ordre ayant trait aux anions. 

Les résultats que nous apportons ici mettent bien en évidence la diversité 
des mécanismes de régulation que l’invertébré d’eau douce réalise pour 


permettre son eurhyalinité. D'autre part la richesse particulièrement . 


grande de l’hémolymphe d'Eriocheir explique peut-être sa grande facilité 
d'adaptation aux changements de salinité. 


(2) Krocn et Conkuiv, Zeïts. f. vergl. Phys., 26, 1938, p. 239. 


à 


s 
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PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Sur l'activité d'échange phosphore-radio-phosphore 
pour les phosphatides du cytoplasme. Note de MM. Hexri Buruiarn, 
Israrz Gruxpraxo et Anxpré Moussa, présentée par M. Maurice 


de Broglie. 


Nous avons décrit (!) un procédé de détection morphologique du radio- 
phosphore fixé au niveau des cellules, basé sur l’action du rayonnement 
émis par ce corps radioactif sur les films radiographiques. Cette action 
peut être due à l’action directe du rayonnement, soit au rayonnement 
secondaire, soit aux réactions chimiques liées à la présence du R. P. Nous 
avons vérifié que les préparations-témoins n’impressionnent pas le film et 
examinées au compteur de photons, à cathode de Cul (R. Audubert), 
n'émettent pas de photons dans les conditions de l’expérience, donc ne 
semblent pas être le siège de réactions chimiques photoémettrices. La 
substitution des atomes de R. P. aux atomes de P ordinaire se faisait avec 
électivité au niveau de la zone fasciculée des coupes de surrénales de lapin 
(zone riche en phosphatides), tandis que la zone glomérulaire ainsi que 
la médullo-surrénale n’impressionnent pas le film malgré la présence du 
phosphore nucléaire. Nous avons supposé que l'introduction des atomes 
de R. P. dans les édifices moléculaires à la place du P ordinaire était 
facilitée par la dissociation des complexes lipoprotéiques, et nous nous 
sommes demandé si cet échange se ferait aussi dans le cas du phosphore dit 
masqué. 

. Nos études ont porté sur la surrénale du mouton. D’après l'étude micro- 

chimique de cette glande faite par A. Mayer, P. Mulon, G. Schaetfer, la 
teneur en P de la zone glomérulaire isolée (morphologiquement riche en 
graisse) se rapproche de celle des zones fasciculée et réticulée (morpholo- 
giquement pauvres en graisse) (teneurs égales respectivement à 4,12 
et 3,81 pour 100 du poids sec). Par conséquent nous nous trouvions en 
présence de phosphatides appartenant d’une part aux complexes lipo- 
protéiques dissociés, et d’autre part en quantité égale aux complexes lipo- 
protéiques recombinés. 

La technique histologique employée était analogue à celle décrite dans 
notre précédente Note. Le R. P. a été décelé et localisé par deux moyens : 


(:) Comptes rendus, 207, 1938, p. 745. 
62. 
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1° par l'impression laissée sur un film radiographique; 2° par comptage 
des rayons émis au compteur de Geiger-Müller, 

Les résultats furent les suivants : une impression du film correspondant 
à toute la cortico-surrénale avec cependant une intensité plus grande à la 
périphérie. La médullo-surrénale n'impressionne pas le film ni même la 
capsule fibreuse épaisse entourant la glande (fig. 1 et 2). Les mesures au 


Fig. 1. Fig. 2. Fig. 3. Fig. 4. 


compteur de Geiger furent rendues difficiles à cause de la teneur très faible 
en radiophosphore et des fluctuations du mouvement propre du compteur. 
Elles nous ont montré cependant que la proportion de R. P. fixée sur la 
coupe était de l’ordre de 1 à 2 pour 100 de la quantité de R. P. contenue 
dans la solution. Nous constatons donc que le radiophosphore est suscep- 
tible de s’échanger avec le phosphore des phosphatides, même sous sa 
forme masquée. 

D'autre part, des recherches antérieures, en particulier celles de Hevesy, 
ont montré que le radiophosphore injecté à un animal tend à s’accumuler 
dans les zones de développement actif. Dans une deuxième série d’expé- 
riences, nous avons énjecté directement une solution de radiophosphate 
de Na à deux lapines de deux ans, l’une au repos sexuel, l’autre enceinte 
de 7 jours, l’activité de chaque dose injectée étant d’environ 40000 désin- 
tégrations par minute. Nous avons porté notre attention sur la présence 
du R. P. au niveau de l'ovaire; là nous avions à notre disposition : 

1° des corps jaunes, organes en voie de formation, riches en phospha- 
tides, et propres à la gestation; 2° une glande interstitielle riche aussi en 
phosphatides, mais dont la présence est indépendante de la gravidité; 
3° un stroma vasculo-conjonctif. Les lapines ont été sacrifiées 3 jours après 
l'injection et la détection du KR. P. a été faite comme plus haut. 


SAMLA ST SES : . LE f re LE 
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Les résultats morphologiques ont été les suivants : non-impression du 
film par l'ovaire au repos. Les coupes de l’ovaire à corps jaunes impres- 
sionnent le film uniquement à l’endroit de ces follicules transformés( fig. 3 
et 4). Le stroma vasculo-conjonctif ainsi que la glande interstitielle 
n'impressionnent pas le film. 

Les mesures faites au compteur G. M. en vue de détecter le R. P. sur les 
cendres de l'ovaire entier, bien que rendues peu précises par suite des 
faibles activités obtenues, ont confirmé ces résultats. Nous avons enregistré : 
pour l'ovaire au repos, poids frais 0,160, moins de 5 désintégrations; pour 
l'ovaire à corps jaunes, poids frais 0,254, 100 désintégrations par heure. 
Ce dernier chiffre correspond, toutes corrections faites, à une proportion de 
3/1000° du R. P. injecté. Dans un fragment de la portion commune de 
l'utérus de la lapine gravide, pesant frais 0f,601, nous avons enregistré 
150 désintégrations par heure, donc proportionnellement 40 pour 100 de 
moins que pour l'ovaire à corps jaunes. 

Toutes les mesures au compteur ont été poursuivies pendant un temps 
assez long pour diminuer les fluctuations, et, afin d’éliminer les variations 
lentes qui pourraient se produire, par alternatives de 3 minutes (mouve- 

ment propre du compteur, puis substance étudiée pendant le même 
temps, etc.). 

Conclusions. — Les résultats morphologiques et ceux fournis par le 
compteur nous permettent de confirmer l’électivité d'échange RP — P 
vers les tissus à échanges chimiques actifs et à éléments cellulaires riches en 


phosphatides. 


ANATOMIE PATHOLOGIQUE. — Lésions nerveuses périphériques observées 
_au cours de la polynévrite provoquée, chez le pigeon, par simple addition 
d'acide lactique à des régimes riches en glucides, en protides ou en 
lipides et comportant de fortes proportions de vitamines B. Note de 
MM. Evan Berrranp et Raour Lxcog, présentée par M. Emmanuel 
Leclainche. l 5 


| Déséquilibre alimentaire glucidique aigu et avitaminose B aboutissent 
chez le pigeon à la production de crises polynévritiques typiques, et celles-ci 

#4 s’accompagnent de lésions nerveuses périphériques. Mais, tandis que dans 
| le déséquilibre, la dégénérescence cylindraxile contraste avec la discrétion 
de l'atteinte myélinique, les altérations du cylindraxe et de la myéline 


: 
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dans l’avitaminose vont de pair ('). Cependant, dans l’un et l’autre cas, la 
polynévrite semble conditionnée par une imprégnation lactique muscu- 
laire (2). Étant donné les différences constatées, il nous a paru intéressant 
d'étudier l’action particulière du déséquilibre lactique proprement dit, 
obtenu par addition de 10 pour 100 d'acide lactique à des régimes par 
ailleurs normalement équilibrés (*), ceux-ci dûment complétés par de 
fortes proportions de vitamines B et comportant une prédominance de 


glucides (saccharose), de protides (peptone de muscle) ou de lipides- 


(huile d'olive). Notons que la gravité du déséquilibre va s'accentuant du 
premier au dernier régime. | 

Notre étude a porté sur des pigeons recevant quotidiennement 20% de 
ration à 26 pour 100 de saccharose ou 49 pour 100 de peptone de 
muscle (+ 15 de levure de bière desséchée) ou 155 de régime à 40 pour 100 
d'huile d'olive (+ 14,50 ou 35 de levure de bière desséchée). Dans tous les 
cas, les crises polynévritiques s’observèrent dans les limites habituelles 
et les sujets, proches d’une issue fatale, furent sacrifiés après respective- 
ment 86, 43, 32 et 33 jours. Nous nous sommes limités à l'examen des 
lésions nerveuses périphériques; les sciatiques, prélevés avec les précautions 
usuelles furent fixés dans le formol à 20 pour 100 et maintenus en extension 
pour éviter la plicature en accordéon des tubes nerveux. Les méthodes 
neuro-fibrillaires de Gros-Bielschwosky et la technique miélinique de 
Loyez ont été systématiquement utilisées; l’imprégnation osmique, essayée 
à plusieurs reprises sans succès, fut abandonnée. 

Résumons ci-après les altérations anatomiques des nerfs périphériques 
observées. 

Régime au saccharose + acide lactique. — Les imprégnations neuro- 
fibrillaires révèlent des altérations indéniables, notamment une tuméfaction 
des cylindraxes dont le calibre est dans l’ensemble supérieur de un quart 
environ à la normale. Cette tuméfaction irrégulière entraîne un aspect 
moniliforme dans lequel les étranglements répondent généralement aux 
diaphragmes infundibulaires sans fragmentation. La stridation longitudi- 
nale des cylindraxes, presque partout visible, n’est cachée que par une 
imprégnation massive de certains segments; le processus de vacuolisation 
est exceptionnel; la surface est lisse et dépourvue de verrucosités. 


1 


(*) L. Berrranp et R. Lecoo, Comptes rendus, 206, 1938, p. 958. 
(?) R. LecoQ et R. Drrrau, Comptes rendus, 20k, 1937, p. 180. 
(5) R. Lecoo, Comptes rendus, 202, 1936, p. 1304. 
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Sur les préparations au Loyez, il est impossible de découvrir des lésions 
nettes. Ce qui frappe c’est la mauvaise qualité de la coloration myélinique 
par la laque hématoxylique. Les préparations sont pâles, mais partout les 
tubes sont continus, avec de temps à autre un aspect grenu. La gaine de 
 Schwann est indemne. Le protoplasme Schwannique est par endroits forte- 

ment imprégné de fines granulations, disposées en longues bandes, avec 
de courtes anastomoses transversales. 

Régime à la peptone de muscle + acide lactique. — Les lésions sont nette- 
ment plus évoluées que dans le cas précédent et consistent en une rétrac- 
tion précoce des cylindraxes, allant dans certains tubes (en moyenne un 
sur vingt) jusqu'à une fragmentation complète. Des axones tuméliés, avec 
imprégnation irrégulière, s'observent encore fréquemment, mais la plupart 
ont une surface irrégulière, épineuse ou verruqueuse. Des entailles latérales 
en forme de croissant à sinus externe se multiplient le long des cylindres. 
Dans les tubes interrompus, l’axone ne représente plus l’axe central; on le 
retrouve sous forme de tronçons plus ou moins rétractés et de calibre 
variable, 

Sur les préparations myéliniques, on retrouve la fragmentation tubulaire 
sous forme de sphérules lipidiques, sans intervention macrophagique et 
sans réaction soudanophile. 

Régime à l’huile d'olive + acide lactique. — Les préparations argentiques 
ne montrent ici qu'exceptionnellement une tuméfaction cylindraxile. La 
plupart des axones sont rétractés et comme atrophiés. On retrouve toutes 
les figures d'imprégnation irrégulière signalées précédemment : entailles et 
encoches latérales, verrucosités superficielles, vacuolisations. La plupart 
des lésions semblent évoluer vers une sorte de dissolution du cylindraxe. 
Les tubes dégénérés sont fort nombreux. Si les tubes fragmentés ne consti- 
tuent qu'une partie des éléments, la plupart des axones persistants montrent 
des lésions de rétraction et de fonte progressive. Ce processus réalise une 
sorte de liquéfaction axonale assez comparable au processus que l’on 
observe dans les éléments neuro-ganglionnaires au cours des toxi-infec- 

tions. Ajoutons que les lésions cylindraxiles sont d'autant plus accusées, 
que la proportion de vitamines B présentes dans le régime, est plus forte. 

La technique de Loyez révèle une myéline de médiocre qualité. La 
fragmentation indiscutable d’une faible proportion de tubes se produit 
sans intervention de myélophages ni de cellules grillagées. 

Conclusions. — Le déséquilibre alimentaire lactique entraîne, chez le 

pigeon, de même que le déséquilibre glucidique, des altérations très nettes 
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des nerfs périphériques et, dans les deux cas, l’atteinte cylindraxile l’em- 
porte sur l'atteinte myélinique, en opposition avec les lésions observées 
au cours de l’avitaminose B. 

La gravité et l'importance des lésions sont en rapport avec la rapidité 
d'évolution de la polynévrite, avec les éléments constitutifs du régime 
associés à l’acide lactique et avec la proportion de vitamines B, quand la 
présence de celles-ci n’atténue pas sensiblement le déséquilibre. 

L'identification des lésions du déséquilibre lactique grave et des toxi- 
infections paraît d'autant plus intéressante que les toxi-infections peuvent 
devenir elles-mêmes des causes adjuvantes ou principales de déséquilibres 
générateurs de polynévrites. 


À 1545" l’Académie se forme en Comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Commission chargée de dresser une liste de candidats à la place 
vacante dans la Section des Membres libres par le décès de M. Maurice 
d'Ocagne présente, par l’organe de M. le Président, la liste suivante : 


En première ligne.......:.. M. Jacques Ducraux. 
MM. Josepu Brruenon, 
Jusrix JoLLy, 

Pauz Lévy, 
Az8Err PÉrarp, 
Gusrave Roussy. 


En seconde ligne, ex æquo 
par ordre alphabétique... 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 17". 


A. Lx. 
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Comore, par Arren Lacroix. Paris, Gauthier-Villars, 1938; 1 vol. 24°",5. 

Flore de Madagascar ( Plantes vasculaires). 178° famille. Bignoniacées, par Henri 
PsrRier D6 La Bârig. Tananarive, Imprimerie officielle, 1938; 1 vol. 25°. 

Jubilé scientifique de M. Gabriel Bertrand, célébré à l'Institut Pasteur le 
24 juin 1938. Allocutions et Adresses. Bibliographie des travaux scientifiques de 
M. G. Bertrand. Paris, Gauthier- Villars, 1938; 1 vol. 22€m,5, 

Fifteen-Year Breeding Records of 2n+1 Types in Datura Stramonium, par 
AzcsertT F. Braxesiee et Amos G. Avery. Extrait de Coopération in Research. 
Washington, Carnegie Institution, 1938; 1 fase. 250,5. 

- Découverte d'un second mouvement de révolution de la Terre sur elle-méme, 
par Jean Barres. Trans-en-Provence, Archives de Trans, s. d; 1 fase. 21,5. 

Volume Jubilaire dédié à Maurice Caullery. Paris, Travaux de la Station zoolo- 
gique de Wimereux, tome XIII, 1938: 1 vol. 28°", 

Institut de Géophysique et de Météorologie de l'Université de Lwéw. Communica- 
tions, vol. 9, n° 110 à 118 : Des résultats des recherches de Hexryk ARCTOwSKI et de 
ses collaborateurs S. AramaNcezek, À. Grossex, À. KocnaNski, J. Kowazski, H. ORkisz, 
H. Sopucn, J. Te$ra et W. Tyiezak. Lwôw, 1937; 1 vol. 23°" (en langues polonaise et 
francaise). 

Géologie de la Sibérie, par V. À. Orrourcurr. Tome III. Mésozoïque et Cénozoïque. 
Moscou, 1938; 1 vol. 26°",5 (en langue russe). 

Histoire de l'exploration géologique de la Sibérie, par V. A. OBRouTCHEr. 
Quatrième période ( 1889-1917). Moscou, 1937; 1 vol. 25°,5 (en langue russe ). 

William Wallace Campbell, 1862-1938, par Frank SCHLESINGER. Extrait de Popular 
Astronomy, vol. XLVII, n° 1, january 1939; 1 fase. 25°",5, 

Actualités scientifiques et industrielles, 741. Cytologie et Cytophysiologie végétales. 
IX. Zntroduction à l'étude de la Cytologie, par Arexanpre GuiLLigrMOND. Première 
partie. Paris, Hermann et Ci°, 1938; 1 vol. 250,5. 
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(Séance du 12 décembre 1938.) 


27 at 
Note de M. Pierre Lejay, Carte gravimétrique des Philippines : 
Les'19 stations suivantes doivent être ajoutées au AN de la page 1149, entre les. ; 
stations de Dumaguete et Cagayan. : 


Longitude 


80: Le Vo T8 To ETES 


Stations. Latitude, Greenwich, AI  Ô. Dates 8 

’ ; 93 ‘ ngals mgnls 
RE > 2 Ne p.333 124,22, : Et 2,6 DT “de À re A gb 104 FES hr “3 
Candijay Er onto a tot 9.48,9 124.29,6 5 2,0 19 » 978,284 078,286 958,285 958,199 872 EB0 
ECS A: 10. 3,4 124.28,2 5 2,60 19 » 958,299 978,301 978,300 978,206 057 4041 
PIEEN TRRSORNPE RATS AE 10. 8,9 124, 9,2 5 2,6 1g » 98,290 958,292 058,291 058,209 83 | 82 
AT ER Er 0:5901  123:973:8 5 2,6 19 » 958,264 9:8,266 958,265 978,203 63 62 2 
CAMION 00 Poe rie te NT 9.49,4 124.11,8 208 2,6 19 » 978,251 958,315 958,292 958,199 116 93 
Hapbilaran. 4300200 9-38,81123:50,3 10 2,6 »0 » 978,256 058,259 958,258 958,194 65 ‘64 
DONS CA 5 Ce 9.36,1 124. 0,8 4 2,6 20 » 958,261 958,202 958,262 ç78,192 TOO 
US CPR RE LOL DATA, DST 15 9,6 21 » 958,266 978,271 978,269 958,213 58 56 
CATMEN 22: 1: ice 10,.33,2 124. 1 52,6 "27, 5% :978,270"058,2F855050% 27708 228 155 FAIR 
Daan Bantayan.......,... 11.15,1 124. 0 9 2,6 91 » 958,282 958,285 058,284 978,245 40-10-3018 
AA CANAN à. 7.203 LRP 10.52,4 123.58,8 135 2,6 925» 098,257. 978,290 958,284 978,232. 67 MR 
upon... tite 10.43,7 123.40,5 4 2,6 22 » 958,279 958,280 958,280 9:8,227 53 53 
MIDIBUD Eu. LS ER TAN ER CS 10/2250) 1129: 0030 8 2,6 22 » 078,238 978,241 078,240 958,216. 25. 24 
CAD, ere a 10.102 -123.46,3 437 :2,71 22 .» 958,202! 078,337 .1978,289 70978, 214 19977 
CAPCATE TU rer 10. 6,8, 123:38,5 14 2,6 23 » 958,248 958,253 978,251 :958,207 160 2Yf 
DAMANNE Ce dosmr 0 p 10.-8,9/ 20:20 3 92,6 23 » 078,242 978,243 958,243 958,206 37 = 187 
Guadalupe ete. 10, 732 123.80 159 -2,7 23 » 978,237. 958,286. 978,268, 978,208 78 Go =A 
APPAO EPL use RENE Dons nt e 9:23 00103308 5 2,6 23 » 978,236 978,238 978,287. 978,207 972200 


: LEQye SEA 

(Séance du 6 mars 1939.) F 

Note de M. Æyacinthe Vincent, Sur les caractéristiques pathogènes des 
microbes de la gangrène gazeuse. ÉrReDes fondamentaux de Ja Séro- Eu. 
thérapie antigangréneuse : 4 


Page 690, avant-dernière ligne, au lieu de B. ædemaciens, lire B. œdematiens! 


